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TITRE PREMIER. 

COMPOSITION DE LA SOCIÉTÉ, 

Du Bureau et du Conseil d'Administration. 

Article 1 er . — Le nombre des membres de la Société est 
indéterminé. On en fait partie après avoir été présenté par 
deux membres, et avoir été reçu à la pluralité des voix, dans 
la séance qui suit la présentation. 

Art. 2. — Les membres du bureau sont : un président et 
deux vice-présidents ; un secrétaire-archiviste, un secrétaire- 
adjoint et un trésorier. 

Art. 3. — Le Conseil d'administration se compose du 
bureau, réuni à cinq membres de la^ Compagnie élus à la 
majorité relative des suffrages. 

TITRE II. 

FONCTIONS des membres du bureau. 
Art» 4. — Le président maintient Fordre dans les assem- 
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blées; il a voix prépondérante, en cas de partage, dans 
toutes les délibérations. Il règle Tordre des lectures. Il signe 
la correspondance et autorise dans les cas d'urgence, toutes 
les dépenses au-dessous de 25 francs, à charge par lui d'en 
rendre compte, dans la plus prochaine séance, à la Société qui 
seule aura droit d'ordonner les dépenses s'élevant à un chiffre 
supérieur. Il est membre-né dé toutes les commissions; il 
porte la parole, en toute occasion, au nom de la Société. 

Art. 5. — Lorsque, par un empêchement quelconque, le 
président ne peut assister aux réunions , il est remplacé par 
l'un des vice-présidents, suivant Tordre déterminé par l'art. 6. 

Art. 6. — Les vice-présidents prennent rang d'après la 
quantité de suffrages obtenus lors de leur élection , ou par 
ancienneté d'âge, dans le cas d'égalité dans le nombre des 
suffrages. 

Art. 7. — Le secrétaire rédige et signe les procès-verbaux 
des séances , il signe aussi la correspondance par délégation 
du président. Il tient les registres relatifs aux travaux de la 
Société, en la forme arrêtée par le Conseil d'administration. Il 
présente chaque année, en assemblée publique, le compte- 
rendu des travaux de la Société. En cas d'empêchement, il 
est suppléé par le secrétaire adjoint, 

Art 8. — Le trésorier est chargé du recouvrement des 
cotisations et du paiement des dépenses de la Société ; mais il 
ne peut effectuer aucune dépense sa$s le vi&% du président. Il 
tient un registre de recettes et dépenses ; il rend ses comptes 
tous les ans et plus souvent, ai le cas l'exige, ^u Conseil d'ad- 
ministration qui. les vérifie et les arrête. 

TITRE III. 

CONSEIL D'ADMINISTRATION. 

Art. 9. — ; Le Conseil d'administration a la gestion de 
toutes les affairas intérieures de la Sooiété. Il règle- les recettes 
et les dépenses, reçoit et arrête lès comptes du trésorier ; il a 
la haute surveillance des archives, de la bibliothèque et des 
registres. Il forme le tableau annuel des membres de la 
Société, et se réunit une fois par mois, et plus souvent , $'il y 
a lieu, sur la convocation du président. 

Art. 10. — Le Conseil d'administration ne peut délibérer 
«'il n'est composé de cinq membres au moins» 
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TITRE IV. 

ÉLECTION DFS MEMBRES DU BUREAU 

et du Conseil d'Adm'mulratfan. 

Art. 11. — La Société nomme au scrutin secret et à la 
majorité absolue des suffrages le président et les vice-prési- 
dents , le secrétaire-archiviste , le secrétaire-adjoint et le 
trésorier, et à la majorité relative, les autres membres du 
Conseil. Aucune de ces élections ne peut être valable, si le 
tiers au moins des membres résidant au chef-lieu de la Société 
n'a pris part au vote. 

Art. 12. — Les fonctions du président et celles des vice- 
présidents durent un an. Le président seul ne peut être élu 
qu'à un an d'intervalle. 

Art. 13. — Les fonctions du secrétaire-archiviste et du 
secrétaire-adjoint sont conférées pour deux ans ; ils sont rééli- 
gibles sans intervalle. 

Art. 14. — Les fonctions du trésorier durent un an. Le 
trésorier peut être réélu indéfiniment. 

Art, 15. — Les membres du Conseil d'administration 
restent en fonctions pendant trois ans. 

Art. 16. — Les élections des membres du bureau et celles 
des membres du Conseil d'administration ont lieu dans la 
première séance du mois de janvier; ils entrent immédiatement 
en fonctions. 

TITRE V. 

travaux db la 

Art. 17. —«La Société se réunit deux fois par mois* et 
plus, s'il est nécessaire, aux jours qui seront fixés par le 
bureau. 

Art. 18. — Les travaux adressés à la, Société par ses 
membres ou par des correspondants sont mentionnés sur un 
registre particulier tenu par le secrétaire. 

Art: 19. — Le secrétaire présente chaque année au Conseil 
d'administration un état détaillé des ouvrages et objets déposés 
aux archives et à la bibliothèque. 
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TITRE VI. 

SÉANCE ANNUELLE ET PUBLICATION DES TRAVAUX. 

Art. 20. — La Société* tient annuellement une séance pu- 
blique dont|elle détermine l'époque. 

Art. 21. — Cette séance est consacrée au résumé des 
travaux de la Société, à la nécrologie des membres décédés 
dans Tannée et à la lecture de mémoires ou de documents 
archéologiques. 

Art. 22. — La Société publie tous les trois mois un 
bulletin|de ses travaux, et, en fin d'année, s'il y a lieu, un 
recueil contenant les travaux les plus intéressants qui lui 
auront été présentés. 

Art. 23. — Aucun travail ou mémoire ne peut être publié 
dans le bulletin ou dans le volume sans une délibération de 
la Société. 

Art. 24. — Tous les membres reçoivent gratuitement le 
bulletin. 

Art. 25. — Le volume imprimé chaque année est retiré 
moyennant une somme déterminée par le Conseil d'adminis- 
tration. 

TITRE VII. 

COTISATION. 

Art. 26. — Chaque membre de la Société doit une coti- 
sation annuelle de 20 francs, qui serai payée intégralement 
dans le courant du mois de janvier. Le prix du diplôme est 
fixé à 1 francs. 

Art. 27. — - Quelle que soit la date de la réception d'un 
membre,Jsa][cotisation court du commencement de l'année 
pendant laquelle il a été admis. Il reçoit les bulletins de l'année 
entière. 

TITRE VIII. 

s 

RÉVISION DU REGLEMENT. 

Art. 28. — Aucune proposition tendant à modifier les 
statuts, ne peut*étre soumise à la Société, qu'autant qu'elle 
sera signée de 15 membres. Il sera décidé dans une assemblée 
extraordinaire sur la suite à y donner. 
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Le présent règlement a été discuté en séance publique , et 
adopté par tous les membres fondateurs soussignés : 

MM. Auber, architecte en chef du département; 

Brosselard (Ch.), chef du bureau arabe départe- 
mental; 

Geccaldi, médecin principal à l'hôpital militaire de 
Gonstantine ; 

Gherboxneau (A.), professeur d'arabe à la chaire de 
Gonstantine; 

Choisnet (J.), secrétaire-général de la Préfecture ; 

Creully, colonel du génie, directeur des fortifications 
de la province ; 

Creusât (B.), curé de la paroisse, à Gonstantine; 

Dubarb, procureur impérial à Constantine; 

Labbé de Glatinay, président du tribunal, à Gons- 
tantine; 

de Lanhov, ingénieur en chef des ponte-et-chaussées 
du département ; 

Le Baron (A.), lieutenant-colonel, chef du génie à 
Gonstantine ; 

Millochin (A.), inspecteur de l'enregistrement et des 
domaines, chef du service de la province ; 

de Neveu (E.), chef d'escadrons d'étatanajor, directeur 
des affaires arabes de la province; 

Valois (A.), juge de paix, à Gonstantine; 

Vital (A.), médecin principal à l'hôpital militaire de 
Constantine; 



LISTE 

des Membres souscripteurs par ordre alphabétique, 

MM. Auber, architecte en chef du département de Cons- 
tantine ; 

Aubin, sous-lieutenant au 3 e chasseurs d'Afrique; 

Bâche, employé de la Préfecture de Constantine; 

Brosselard, chef du bureau arabe civil départe- 
mental ; 

Ceccaldi, médecin principal de l re classe; 

Gherbonneau, professeur d'arabe à la chaire de Cons- 
tantine ; 

Choisnet , secrétaire-général de la Préfecture de Cons- 
tantine ; 

Coopman, vérificateur des Domaines, à Constantine; 

Creully , colonel du Génie, directeur des fortifications 
de la province de Constantine ; 

Creuzat, curé de Constantine; 

Dubard , procureur impérial à Constantine ; 

Duboc , chef du service des mines de la province ; 

Dupouet , capitaine du génie; 

Foy , commandant du génie à Batnâ ; 

G adot , pharmacien ; 

Labbé de Glatinay , président du Tribunal de Cons- 
tantine; 

Lannoy (de), ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, 
à Constantine ; 

Le Baron, lieutenant-colonel du génie ; 

Long, commandant du génie à Bône ; 

Luc, défenseur à Constantine; 

Marsilly (de), capitaine du Génie à Constantine ; 

Meurs, architecte de l'arrondissement de Philippe- 
ville; 

Millochin , directeur de l'Enregistrement et des Do- 
maines de la province de Constantine; 

Neveu (de), chef d'escadrons d'état-major, directeur 
divisionnaire des affaires arabes de la province ; 

Remond, inspecteur des bâtiments civils à Constan- 
tine; 

Stammler , capitaine du génie ; 
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MM. Sweinberg , sous-Beutenant des tirailleurs indigènes , 
à Lambèse; 
Valois , juge de paix à Constantine ; 
Veilhan, capitaine du génie; 
Vignard , interprète principal de l'armée d'Afrique ; 
Vital , médecin principal de l'hôpital militaire ; 
Viviez , vérificateur des Domaines, à Constantine. 

Membres Honoraires, 

Renier (Léon), sous-bibliothécaire de la Sorbonne; 
Texier, inspecteur général des bâtiments civils de 
l'Algérie. 



BUREAU POUR 1853. 

MM. Cmully, Président; 

De Lanjtoy, premier vice-président,; 
Ceccaldi, deuxième vice-président; 
Cherbonneau, secrétaire-archiviste ; 
Aider, secrétaire-adjoint; 
Millochin, trésorier. 

Membres du Conseil d'Administration. 

MM. Creuzat, 
Vital, t 
Choisnet, 
Labbé de Glatinay, 

DlJBARD. 
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La création d'une société scientifique dans un pays à peine 
ouvert aux conquêtes de la civilisation, est une entreprise qui 
peut sembler téméraire. Aussi n'est-ce point une académie 
que nous avons prétendu fonder. Nous ne sommes, la plupart, 
ni des érudits , ni même seulement des gens de loisir , deux 
espèces à peu près inconnues sur cette terre d'Afrique, où 
chacun est par état, tout entier aux affaires , soit publiques , 
soit privées. Mais dans le cercle restreint que nous nous 
sommes tracé, et qui est défini par ces mots : 

RECUEILLIR, CONSERVER, DECRIRE, 

la bonne volonté pourra suppléer au défaut de savoir. Le 
manque de temps sera compensé par les facilités que procure 
à plusieurs d'entre nous l'exercice des fonctions publiques. 

Nous osons donc croire que notre association est appelée à 
rendre d'utiles services à la science dans le curieux champ 
d'exploration que nous allons esquisser rapidement. 

La province de Gonstantrne est formée de deux provinces 
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romaines des derniers* temps de i'fiiqpire, la Numidie et la 
Mauritanie Sitifienne. Tout ce (fit on peut apercevoir à travers 
l'obscurité des documents anciens , sur l'histoire primitive de 
cet étrange pays, c'est qu'au moment de la conquête romaine 
deux races principales se le partageaient, les Ly biens , qu'on 
peut regarder comme àutochthones , et les Phéniciens, peuple 
venu <f Asiflu Cette hypothèse semble aujûtifdfiiii fce d>ifi#mer 
par l'étude des races qui habitent actuellement lai contrée. On 
sait que la langue phénicienne est dérivée du chaldaïque , 
comme Fhébreu et l'arabe avec lesquels elle a les affinités les 
plus marquées. Or la langue Berbère, qui se parle dans les 
principaux massifs montagneux et jusque dans les. profon- 
deurs du Sahara , n'a aucun rapport avec l'idîômé arabe , ni 
par conséquent avec le phénicien. D'un autre coté 1 , les fouilles 
qui s'exécutent dans la province de Constantine, commencent 
à mettre à nu un assez grand nombre d'inscriptions tumu- 
laires en caractères tout à fait différents de ceux qu'em- 
ployaient les Phéniciens. 

Si nous voulions remonter plus haut dans la nuit des temps, 
nous dirions que l'Afrique présente aussi quelques-uns de ces 
monuments grossiers que les archéologues modernes attribuent 
à un peuple antérieur aux époques historiques ; non pas que 
nous considérions comme tels tous ces prétendus dolmen que 
des personnes peu familiarisées avec ce genre d'antiquités ont 
cru voir sur quelques points très-avancés dans l'intérieur des 
terres, et qui ne sont en réalité que des pierres arrachées à des 
constructions romaines, mais parce que l'existence de véritables 
dolmen portant tous les caractères de ceux du littoral armo- 
ricain, ne saurait être contestée dans le pâté montagneux qui 
avoisine le golfe de Numidie. 

La province de Constantine offre donc aux investigations 
des savants de grands problèmes d'histoire pour la solution 
desquels nous serons heureux de leur fournir des matériaux. 

Après les considérations générales, aux quelles nous 
regrettons de ne pouvoir donner plus de développement, il né 
sera pas inutile d'entrer dans quelques détails de localité , qui 
serviront à démontrer combien il est regrettable que. les ami» 
de la science archéologique n'aient pas songé plus tôt à unir 
leurs efforts pour sauver de la destruction les richesses dis- 
persées sur le sol, et combien cependant il en reste encore de 
précieux à recueillir. 
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Constantine, l'antique Cirta, capitale de la Numidie, 
renfermait encore au moment de la conquête française, un 
grand nombre de ruines romaines, dont la plupart ont disparu 
dans les travaux de construction de notre établissement. 
Indépendamment des documente épigraphiques publiés dans le 
présent volume, quelques morceaux d'architecture et de 
sculpture ont été recueillis et attendent, exposés aux intem- 
péries de l'air, que l'administration leur procure des abris. 
C'est le noyau d'un musée qui s'enrichit continuellement 
d'objets sortant des fouilles de la ville, et auquel viendront 
se joindre, cous devons l'espérer , des collections particulières 
assez importantes. 

Des trois colonies romaines, filles de Cirta, Iiusicade, 
Mileu, Chullu, la première seule a pu être exploitée sous le 
rapport archéologique, par suite de l'établissement de Philip- 
peville sur le même point. Comme à Constantine, des pertes 
irréparables y ont été faites : mais il y reste encore bon 
nombre d'objets précieux, malheureusement trop négligés. 
Nous sommes heureux d'apprendre que l'administration locale 
s'occupe sérieusement des moyens d'en assurer la conser- 
vation. 

Mileu, aujourd'hui Mila, ville Kabyle où la colonisation 
européenne s'est à peine introduite, présente à la vue quelques 
monuments épigraphiques, dispersés çà et là dans les murs 
des maisons. Nul doute que quand on entreprendra des fouilles 
dans cette localité, il n'en sorte des matériaux précieux pour 
l'histoire de la domination romaine. Quant à Collo , l'antique 
Chullu, c'est une place importante qui n'est pas encore 
occupée par la population française. 

Igigil, leDjidjeli actuel, qui dépend aussi de la circons- 
cription administrative de Constantine, donnait son nom à 
un district de la Mauritanie. Les monuments antiques qu'on 
y a trouvés à la surface du sol sont en petit nombre, et mal 
conservés, à cause de la nature friable des pierres, du pays : 
mais nous avons beaucoup d'espoir dans les déblaiements qui 
seront faits pour la construction d'un nouveau quartier , sur 
le terrain occupé par les ruines de l'ancienne ville , et nous 
ferons tous nos efforts pour prévenir, dans cette circonstance, 
les actes de vandalisme pareils à ceux qui ont eu lieu sur 
d'autres points, vers les premiers temps de l'occupation 
française. 
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Sigus, première station au Sud en partant de Cirta, est un 
de ces endroits où Ton s'est complu en quelque sorte à détruire 
ce qu'on y a rencontré de monuments anciens. Mais, à cela 
près des ruines d'un temple qui ont été exploitées comme 
carrière, dans l'intérêt des constructions d'un bordj voisin, c'est 
encore une mine vierge pour les recherches archéologiques. 

Les environs de Constantine présentent encore les vestiges 
d'une foule de villes, de bourgades et de postes romains , a 
peu près inexplorés, mais auxquels il serait trop long de nous 
arrêter. Nous laisserons aussi toute la longue série des ruines 
du Sud-Est , parmi lesquelles il reste à fixer la position de 
plusieurs stations , telles que Thigis, Thenebreste, Cente- 
narium, Rubrœ, etc., nous sauterons jusqu'à l'extrémité du 
territoire de Constantine, et nous arriverons à Tebessa, l'an- 
tique Thevesle, qui fut la capitale du district annexé à la 
province de Numidie. Là, ce ne sont pas seulement des ruines 
que nous avons à étudier, ce sont des monuments encore 
debout, entre autres le bel arc de triomphe dédié à Septime- 
Sévère et le sanctuaire du temple de Minerve. Sous un 
immense amas de ruines, s'étend, à quatre mètres de profon- 
deur, la remarquable mosaïque d'une église chrétienne. 
L'enceinte de la ville n'est qu'un monceau de pierres ro- 
maines, qui cà et là percent la masse des masures arabes, 
sous la forme de pilastres, de colonnes et d'arcades. D'autres 
édifices en ruines jonchent la campagne environnante. Déjà 
des recherches ont été exécutées et des résultats précieux 
obtenus dans cette localité : mais il y reste d'immenses décou- 
vertes à faire. Tous les moyens comme aussi toute l'influence 
de notre Société devront être mis en œuvre pour prévenir le 
gaspillage d'un trésor aussi précieux. 

Les principales villes romaines comprises dans la circons- 
cription militaire de Bône sont Hippo-Regius, Calamû, 
Tagasle, Thacora, Madaurus et Tipasa. Nous passerons 
sous silence les autres ruines peu importantes ou peu connues. 
Bône, que les arabes appellent Donna et Annâba, n'occupe 
pas l'emplacement A'Hippo-Regius, où aucune construction 
française n'a été entreprise malgré sa proximité du port. C'est 
ce qui explique pourquoi elle est si pauvre en fait d'anti- 
quités. On n'y a rien trouvé qui mérite d'être mentionné 
ici. 

On a été plus heureux à Calama, la Guelma française. Si 
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qgtfr.yilfc u^iv^itpa* été rebâtie 4e nos, joprs |>ar des cpnft- 
j^rjuçieurs plftju» de dédain pour les objets d'art et pour les 
reliques du temps passé, elle pourrait être en possession cTurt 
musée intéressant. Une vingtaine de statues, tombeaux, autels 
avec ba^reliefc et inscriptions, etc., qui ont été ramassés par le 
génie militaire, attendant qu'on* veuille bien les abriter. Cette 
collection est susceptible de devenir fort riche au moyen des 
j^mbreuses. ruines qui entourent Guelma, telles que ceïïei 
iïAflWV ThibilHwae, <k Sulhul et surtout d'Auonna, ou 
la colonisation aura un nom romain à restituer à la géographie 
et de véritables richesses archéologiques à protéger. 

On place ordinairement TkagaÀie, où naquit St-Àugustin, 
à Souk-er-Rass 9 nouvel établissement français près de la rive 
gwochç de. la Wedjerda (Bagradas) ; et cette supposition . est 
basée sur un fragment de pierre portant un nom fruste àna 7 
logue, à /çqlui à$ Thagaste. Récemment encore on a relevé sur 
le même terrain une deuxième inscription mentionnant 
Yethmquz Thayasius . qui sans être précisément un dérivé 
ef ait du mot Thagaste, s'en rapproche assez pour faire croire 
à 1,'identité du lieu. La patrie du célèbre évêque vaut bien la 
J^ine qu'on étudie soigneusement cette question. 
. . Madaurus, patrie d'Apulée, et dans laquelle avait étudié 
St T Augustin, se retrouve, d'une manière incontestable, dans 
Mdaourôvche. Cette localité fournit déjà un bon nombre 
d'inscriptions , les unes encastrées dans des pans de murs 
empare < debout t les autres gisantes à la surface du sol. 

Jipqsa n*est autre que Tifàiche, ville située vers les 
sources de la Seybouse (Ubus). Mais l'antique Tifàiche n'a 
j^us à contrer qu'un fort byzantin, posé comme une vedette, 
à Centrée du court défilé qui mène à la vallée de la Me Jjerdà 
et aboutit à une ville dont les ruines bien conservées ont une 
toul,e autre importance. Qu'est-ce donc que cette grande cite 
roumaine dont le nom arabe Khemiça ne nous dit rien à 
l'esprit? Ne serait-ce point Tipasa elle-même, comme l'a 
apposé M. Karth, capitaine du génie, auquel nous devons 
jffltë çenwqu&ble topographie de cette région ; et ne faudrait-il 
£$*| yoir simplement dana Tifàiche une bourgade numide qui 
formait Favant-poste de Tipasa contre les gens des haute 
^Jft^u^? Ou bien KJiemçia senutellc le Tubursicum Numi^ 
4^runa^ prqs, duquel k Bagradas prenait naissance au dire du 
géographe Honortus? Voilà un intéressant problème à résoudre. 

2 
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Toutefois les deux localités dont nous venons 1 âè fwriter; 
présentent encore une particularité qui mérite d'être prise en 
considération. 

À Tifaiche, on ne découvre guère d'inscriptions romaines* 
mais il s'y trouve des tombes ornées de caractères Phénicien» 
ou Lybiens. À Rhemiça, toutes les épitaphes recueillie! 
jusqu'à présent sont latines, mais plusieurs d'entre elles con- 
tiennent des prénoms romains associés à des noms qui appar- 
tiennent évidemment à une autre race ainsi qu'on en pent 
.juger par la suivante : 

POSTVMIA VRBIGA IVBAE FILIA POSTVMII 

1VUCHADIS VXOR 

Du reste, tout le pâté montagneux qui environne la Séy* 
bouse paraît avoir été, du temps des Romains, habité princi» 
paiement par dés populations indigènes plus ou moins 
assimilées à la nation conquérante; et c'est là surtout qu'on 
rencontre le plus fréquemment des souvenirs Lybiens. 

La vaste subdivision de Batna comprend Thamugatte et 
'Lambèse^ qui suffiraient à elles seules pour en faire l'une dés 
plus riches en antiquités : Th&miignde, colonie romaine, où 
subsiste encore un bel aire de triomphe ; Lambèse, qui par 
son importance dans les siècles passés autant que par sa ce* 
lébrité actuelle , mérite que nous nous y arrêtions un moment. 

D'après les inscriptions relevées sur les lieux, les ruines dé 
Tazzonlet ou Tazzoulie (yenèi dans la langue des Chaouïas), 
sont celles de l'antique Lambnese, qui a été pendant trois 
siècles le lieu de garnison dé la IÏI e légion Auguste, et là 
résidence du Légat impérial. Elle s'est élevée au rang de 
colonie romaine, mais sans doute avec des éléments mi lit a ires. 
Elle comptait une population d'environ 60,000 âmes. Son 
immense superficie est encombrée d'édifices construits par les 
légionnaires. Plusieurs de ces monuments sont encore debout 
comme pour attester sa splendeur passée. Le sol de Lambèseà 
été remué sur une grande étendue par suite des travaux 
considérables que le Génie militaire y a exécutés depuis plu- 
sieurs années. Quelques transportés y ont entrepris des fouilles 
dans un but scientifique. De son côté le Gouvernement a 
donné quelque argent pour la conservation des monuments 
antiques de Lambèse, ce qu'il n'a fait jusqu'à présent pour 
aucune autre localité. 
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résultats acquis consistent en : 

300 objets d'art, stataes, morceaux d'architecture, cippea, 
«etc., rassemblés dans le Pretorium; 

Pfesieura mosaïques entourées et abritées ; 

109 pierres épigr^phiques encastrée» dans le» murs des 
bâtiments nouveaux; 

2,000 inscriptions recueillies à Lambèse et aux environs,, 
savoir : Markouna (VerecundaJ, Zena (Diana-\ etevanorum), 
Xobna ( ? \ibuna)* etc«, etc. 

Nous terminerons cette esquisse par la subdivision de SêtiQ 
moins riche en souvenirs antiques, et d'ailleurs moins explorée 
(pne celle de Balirau 

- Sétif , bâtie sur les ruines de l'ancienne capitale de là 
Mauritanie Sttifiemie , montre avec orgueil une collection de 
143 monuments de toute espèce, qui font l'ornement d'une 
promenade publique, mais que malheureusement n'épargnent 
pas les injures de l'air. Peu de jours sfy passent sans que le 
labeur incessant de notre création n'arrache du sein de la 
terre quelques reliques du passé. Récemment encore on a eu 
le bonheur de rencontrer Tépitaphe d'un saint évéque, Ce 
contemporain et l'ami de St-Augustin; près de là se trouvait 
un autel à Mars , génie de cette colonie fondée par des 
vétérans. 

Après Sétif, la plus importante ville tic cette région de là 
Mauritanie, était Luiculum* aujourd'hui Bjemila, dont le bel 
arc de -triomphe avait été jugé digne, par un prince, d'être 
transporté' dans la capitale îlu. monde civilisé. On lit à Dje- 
mila ;de nombreuses inscriptions, mais aucune fouille impur» 
toute n'y a encore été faite. 

Tels sont, en abrégé, dans leurs résultats acquis ou promis 
à la scienoe, les principaux filons de la mine archéologique 
que nous ont légué nos devanciers dans cette partie du 
monde. Qu'on se figure sur une étendue supérieure au quart 
de la France ces vieilles cités africaines avec la foule des 
«entres secondaires de population, tombés en ruines sur le sot 
mais sans autres injures que celles du temps, et l'on aura une 
idée du vaste trésor de science sur le quel notre Société prend 
pour tâche de porter ses investigations ou d'exercer son action 
conservatrice. Puisse-telle persévérer dans cette louable entre- 
prise et y obtenir an succès égal à l'importance de son objet 
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De tous les points occupés en Algérie par la France , la 
province de Constantipe est celui où la domination rpumine a 
^q Je plus longtemps et le plus solidement a^ise, celui M éU# 
a laissé le plus de traces. Chaque jour les . mouvements da 
l'année et les progrès de la civilisation jettent ej& relief des 
yestiges inaperçus jusque là; mais chaque jçur .ai|is§i^ ,il faut 
bien le dire, ils en font disparaître. Si le vandalisme des uns 
a détruit des inscriptions précieuses, le zèle aveugle et ég#jfsty 
Je certains autres en a également perdu ppuir la science ep le? 
pnfotfissanl d^tns des collections particulières ignorées , et en 
fomullant, par suite d'un déplacement , la valeur 4e$ indicatif»» 
mie l'inscription contenait sur l'endroit où ^IJe existait primir 
liment. C'est donc avec bonheur que, témoin depuis lwgr 
temps de ces divers effets, j'ai vu la création de la Social 
archéologique de Constantine, qui conservera les. future* 
Recouvertes à la science ep les enregistrant dans son bulletin 

. Parmi les questions sur lesquelles les travaux de cette Sfe 
pété me semblent appelés à jeter des lumières nouvelle» 
celles qui se rattachent à la géographie . ancienne du pajft* 
sans exiger les mêmes connaissances ni te même sagaCtf é q«a 
l'étude des inscriptions par rapport à l'histoire, pnt cftp&ujant 
une importance propre et une utilité immédiate; jcareljeô 
Rqnnent d'utiles renseignements sur Ja marche 3 imprimer à lp 
colonisation,, et sur. les ressources qu'il est po^ihle , dp cfféfff 
dans le pays. Elles o firent aussi uj^va^tecl^anipv de dèooguvfirW$ 
aux explorateurs ; en eflet> ce pays-ci était f^rt peuplé, elles 
itinéraires et les autres documents écrite ne contiennent le» 
noms que de la minime partie des ville? romaines., Dfy'à le$ 
Recherches du savant M. Rénier et 4e quelques-uns de? 
n^emVes fondateurs dç «pjtre Société archéologique o^ffoit 
connaître le nom de Vfçrpqn^ & JiïtKJtë f^të*^*» wUftf 
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ouMtétsvdg» andfto» géogr aphes fet«dés anciens historiens. Ces 
découvertes seront -évidemment suivies de beaucoup d'antres t 
il existe, en effet, une feule de ruines soit de villes, soit 
de bourgades dont l'ancien nom est encore à déterminer* 

Je no doute pas que si chacun de nous fournissait les ***** 
geignements decette nature. qu'il possède, la- Société ne renaît 
une masse de faits beaucoup plus grande que -dans tout ce qui 
a été publié jusqu'à ce jour, et ne jetât une grande lumière 
sur la géographie ancienne du pays. 

Convaincu de: Vintérêt et de l'utilité de semblables publia 
cations , J& prends aujourd'hui l'initiative en offrant à la Société 
une noie sur les vestiges de l'occupation romaine dans le cercle 
de PhiUppeville. J'espère qite mes collègues voudront bien en 
rectifier les erreurs et en compléter les lacunes ; j'espère Surtout 
qu'ils voudront bien en publier de semblables en recueillant 
leurs feotfVenirs : C'est surtout un appel que j'entends leur 
faire dans l'intérêt de notre Société et dé l'archéologie. 



Le cerclé de Philippeville occupe un massif montagneux^ 
dernière ramifieatioto des montagnes de la Kabylie, qui vient 
aboutir à la plaine des Soneudj a et du lac Fetzara, et dont les 
sommet? s'élèvent de plus en plus vers le Sud jusqu'à Cfc 
qu'on atteigne les crêtes déterminées par le Sgao, le Dj. Ouaah 
et le Mtaya. Trois vallées principales portent à la merles ea^ix 
de ce massif ; ce sont l'O. Guebli, le Safsaf etl'O. Radjeta oty 
Fendek. Les parties voisines de la côte n'offrent, les vallées 
exceptées > que des dqnes de sable ou des montagnes abruptes 
et stériles,, (couvertes de forêts de chênes-liéges. Les vallées im- 
portantes sont beïlft* et fertiles, et les montagnes de la partie 
ipéridi^naie présentent des eaux plus abondantes et de nom*. 
brpuse$ plaptations d'oliviers. Il suit de cetto topographie de la> 
<p$igée <qtt'à part les ports de la côte, la population aè 
occuper^ préférence les vattéeti 0t les montagnes mérîdie&akgu 
Toiit c«^ que j'ai vu confirme cette opinion. . 

Les yille^ romaines de la côte sont, en allant de l'Ouest **> 
l'Est, Collo, l'ancienne Minervia Chullu, Stora, dont le nom» 
latin resté tpeo&JW pourrai* bien être te ïicra actuel, Pbitip- 
paville* (Vqnçria Rusicada ou Ruçicade)* Ijefr Guerbès, ainlAll 
du» Ftifik (£a£3&tP& des 1#bles 4e.)?eiUinger;?). \ ■<■''[ *'» 
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' Daffl» î'intérietrr, il existe des ruines romaines assërimpdi^ 
tantes, dit-on, à Tamalous, dans la vallée de TO. Guebli; *1 
t'en trouve plusieurs dans; la vallée du Safsaf entre Philippe* 
ville et St-Charles ; mais ce sont des maisons isolées, placées, 
généralement , à l'extrémité d'un contrefort saillant de la 
teentagne, et assez petites. 11 est probable qu'il y avait à côté 
de» constructions moins solides ; car dans un mametoû ' du 
mines qu'on a dû déblayer vers 1849 pour y faire passer la 
route au Sud du village de Damrémont, on a coupé des murs 
faits en briques de terre crue ; la couleur des briques, formées 
de la terre ronge de ces contrées, et celle des joints en mortier 
blanchâtre, ne permettaient aucune méprise sur la nature de 
cette construction. J'avais, précédemment, observé un fait 
Semblable à Ténès (l'ancienne Cartenna) , lors du perceiôenfc 
des rues de cette ville r en 1847. 

: Sur le territoire de Gastonville existaient, jusqu'en 1850, 
les ruines de deux édifices importants, sur lesquels je revient 
drai un peu plus tard. 

Sur l'emplacement de Robertville, j'ai vu des ruines assez 
étendues pour y faire supposer l'existence d'une petite bour- 
gade. 

De St-Chàries à El-Àrrouch on trouve «tes ruines romaines 
épârsfes, mais nulle part d'agglomération importante r 11 
n'existait aucune ruine sur l'emplacement même d'El-Arrouch 
dîtué d'ailleurs en dehors de la voie romaine. 

Le cours inférieur de TAddarats, entre l'O. Deub et Saint- 
Charles, est renfermé dans un bassin étroit où l'on voit au plus 
deux ou trois ruines de maisons isolées. Mais les ruines se 
mutytplient au débouché de la vallée de l'O. Deub ; il pouvait 
y OTôir là un petit hameau. Des ruines plus considérables 
Occupent la base d'un contrefort de la rive droite de l'Addarats^ 
entre l'O. Deub et l'O. Hammam. Je n'ai pas examiné en détail 
ces ruines qui doivent appartenir à une grosse bourgade ou à 
une petite ville. On y voit, m'a-t-on dit, lés restes d'un bàsSin 
romain près d'une source qui jaillit au milieu d'un bois d'oli- 
viers couvrant les flancs de la montagne au-dessus des ruiàes * 
on y trouve aussi les restes de l'aquéduc qui y amenait les 
eauM. 

; Au cél de Ras-el-ma, par lequel on débouche du bassin de 
KAddarats dans celui du Fendek, j'ai reconnu, en 1849, làt% 
de l'ouverture delà route deSt-€harl« ft Jemtnâpes; le* testes 
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fort mal conservés d'une voie romaine, et les fondations de 
quelques maisons. . 

La plaine du Feodek présente çà et là plusieurs ruines. Les 
plus, importantes, désignées sous le nom de Guermoucha, dans 
la carte de la province de 1847, sont celles d'une petite ville 
sur remplacement de laquelle est bâtie le village actuel 
d'Abmed-ben-Ali. - 

A l'extrémité orientale de la plaine de l'Émchekel , au- 
delà de celle du Fendek, sur un petit plateau dominant la 
rive gauche de l'Emchekel, on voit les ruinés d'une bour- 
gade désignée par les Arabes sous le nom de Qsar-Mta-el- 
Arribia. 

Enfin, sur la lisière orientale du massif montagneux du 
cercle, de Philippeville existent les ruines de deux, villes 
romaines, désignées par les Arabes sous le nom de Sebargoud 
et de Ksentina Keduna (Gonstantine la vieille). On croit que 
Sebargoud est l'ancienne Nedes. (Nedibus de la table de 
Peutinger où la plupart des noms sont au datif ou à l'a- 
blatif.) 

Tels sont , à ma connaissance , les anciens établissements, 
romains situés dans un rayon rapproché de Philippeville. Je,. 
vais donner sur chacun de ceux que j'ai pu voir moi-même 
tous, les renseignements qui me paraissent offrir quelque^ 

iptéréU 

Stora. -m- Les citernes de Stora, alimentées par l'O.Cheddi 

(ruisseau des Singes), dont les eaux tournaient h montagne 
$u moyen d'un tunnel conservé jusqu'à nos jours, trouvé et 
restauré par le génie militaire, ainsi que la grande voûte; 
située près du débarcadère, sont assez connues pour qu'il soit, 
inutile d'en parler. Les dessins en ont été publiés par M. 
Dçlamare dans le travail de la commission scientifique. Ces 
eiter«tyes n'étaient pas la seule construction hydraulique de la 
localité. Il en existait une autre, dont je dus faire démolir, 
e^ 1850, une partie pour y élever le bâtiment destiné aux 
p4$sagers et colis de l'État. Cette partie se composait de cinq, 
compartiments rectangulaires de 3 m. 80 de largeur sur 
4, m, 55 de longueur comptée perpendiculairement à la façade 
et séparée par des murs de refend de m. 80 d'épaisseur,. 
Quatre de ces. compartiments, profonds de 4 m. 80, avaient 
été évidemment des bassins: le sol en béton, les arrondisse* 
vwqt* d& 4pgtat la nature des enduits ne laissaient aufWt 
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•dftufc&cèt $£ar<ï. ïlsme portaient aùéuttè trtée i|tfi pttf faîîr^ 
supposer l'existence d'une voûte. Ils communiquaient pafr uii 
orincé d'environ 10 à 15 centimètres de côté, peflfcé dans le 
tiajat dé façade épais de O l m. 80 7 avec une espèce de b&sSkrou 
^brëutoir de m. 20 en contrebas et creusé dans une saMlite- 
drï mtir qui régnait tout le long du bâtiment. Ces ba&ms, de 
même longueur que le compartiment correspondant, avaient 
t'M. de largeur, m. 80 de profondeur et un bord -épais 
de é m. 80, et étaient arrondis aux extrémités. Le cinquième 
compartiment était ccfapé en deux par une voûté en pteifc : 
cintre : La -partie supérieure présentait une chape horizontale; 
la cave formée par la voûte, avait une issue sur le quai par 
une porte large d'environ 1 m. aveé airceafu en plein 'cintre, 
4ï traversant ïc'miïr qiii dans cet endroit avait une surépais*- 
sieur égale à là sailKe qui formait bassin dans les autres 
Compartiments. L'existence de cette porte et cette dés afanft*' 
bassins ou abreuvoirs démontrent que le niveau de Pancien- 
quài de Stora était à très peu près le même qtfaujèurd'btïi. 
Du côté de la montagne v les bassins s'appuyaient à un mur 
(jiii avait au sommet une épaisseur dé 4 rh. 20. Ce Mur 
pi*ésentait contré les bassins une allée dfe 1 m. 60 delargèft*, 1 
arasée ad même uîveau que les murs de refend* puis Vénaîtf 
une retraite de f m. 80. dé largeur; située à ff m, 40 étt ; 
çontrphaut de l'allée, et dans laquelle était creusée un canal 
de 1 iû; N de largeur sur m. 20 environ de iprofoiidéur. 
Àû*delà de ce canal était un mur épais de Om. 88 dont je ne 
puis pà& spécifier lia hauteiir parce qu'il était renvet&é tet 
brisé sur toute fa longueur des fouilles. Des fragments con-^ 
sMérâblés flé ce tnur étaient tombés dans lés bassins. Le canal 
devait recevoir les eaux de la source située à l'Est éé 'de 
fiâtiment, et qui alimente aujourd'hui une petite fontaine. Ûes 
vannes placées de distance en distance permettaient de remplît 
à volonté les bassins: D'aprè9 l'aspect extérieur lés parties de 
cette construction qui n'ont pas encore été refouillées' doiveM' 
être identiques à - celles qui Yoût été, 1 «t l'ensémblédè ces* 
bassins océi^)^ un espace de &5 4 76 mètres. 5 ; J 

' Dfeàrièrë lés partiel dû mut de soutènement encore debout; 
on trouva dés tcfrnbës couvertes 1 de longues* pierres plate» et' 
renfermant déà ! dssèméhts entiers. Evidemment, elles n'éfetiëitf 
pas romaines.' Quoique bien consente» <èn appârètfkte e# 
éffcttries' à une tré^grànfide 1 'ptfoibridéur derr^re-ées 'eôh^rWé^ 
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lions romaines, je pèbsé que ies tonibes analogues à celle» 
des Arabes d'aujourd'hui, étaient d'une dite bien postérieure 
à la construction de l'édifice, et avaient dû être creusées dans 
la montagne, en arrière ; qu'elles étaieàt ensuite descendues 
avec les terres dans un couloir situé derrière le mur écroulé 
dont l'épaisseur n'indique pas un mur de revêtement destiné 
à résister à une forte surcharge; qu'enfin, elles avaient feté 
recoutertes sur une grande hauteur par des éboulémenté plii? 
récents. Cette hypothèse n'a rien d'improbable ; calr la cétè 
présente en cet endroit des exemples fréquents de glissements. 
J'ai cherché souvent les traces d'un port à Stora : rîetà 
n'indique qne le massif de maçonnerie qui existe auprès dit 
débarcadère ait afppartenu à un môle plutôt qu*à un quai ou 
même à une construction en arrière. Il est tellement informe 
du'iï est difficile d'en conjecturer la forme primitive. Les Mécs 
de maçonnerie qu'on trouve sur la plage, au-dessous du roc 
exploité pour le four à chaux, appartiennent évidemment à la 
chaussée romaine qui contournait le rôc dans lequel la mïftë 
a frayé le passage de la route actuelle. Les seuls indices que 
j'aie pu découvrir d'une jetée romaine à Stora sont des restés 
de béton enclavés dans deux des crevasses du rocher de Fflot 
des Singes. Ils semblent indiquer que la*bàsè de Fflof des 
Sîhges a été enveloppée de maçonnerie, ce qui a nafarefteflaeÉt' 
eu lieu si cet îïot a appartenu à une jetée. \ 

Rusicada ou Rmieade. — On écrit généralement Russi- 
cada ou Rusicada, l'ancien nom de Philippeville. Cette ortoi- 
graphe, adoptée sur je ne sais quel fondement, n'est pas' en' 
harmonie avec le nom de la table de Pentinger Rusioade qui' 
peut être un nominatif ou un ablatif, ni avec les inscriptions.. 
Je citerai entre autres celle-ci qui a déjà été publiée. \ 

■'■•••'• GÈPHO fcQfcOtfiAE' '; 

! YBNÉHIAE KVStCADlS 

•••■••• AVfr SàGR' ■•.•■..'•• 
' " ; M- ÀEMILïVS BALLATOR ' ■ 
PRi&TBR HS- X' M- N- QVM IN 

' OPVS OVLTVM VE THEADR 

POSTVLAWTE POPVLÔ DE 
--' ' ÛŒ STATVAS BVAS GENI 

•••" • VM PATRLE N ET ANNO 

• : : ' i« •■ ■•: > ?M3:3AiQRvE ¥RBI9 «VA- •:•• • 



• • « < 



— m — 

.v !<•••» i.V.- PECVNIA POSVIT AD 

QVARVM DEDICATIO 
NEM DIEM LVDORVM 
CVM MISSILIBVS EDIDIT 
• ' L- D- D* D- 

Le génitif Rusicadit, donné par cette inscription et, je le* 
répète, par plusieurs autres, ne peut provenir que d'un nomi- 
natif latin tel que Rusicas ou Rusicade. Rusicas paraît s'écar- 
ter davantage des terminaisons phéniciennes, qui ont dû avoir 
I3 plus grande analogie avec les terminaisons arabes ou hébraï- 
ques : J'adopterai donc Rusicade dans ce qui va suivre: lése- 
rai fort porté à croire que le nom carthaginois était Rusiçad. 

Les monuments de Rusicade sont, comme ceux de Stora v 
donnés d'une manière très complète dans le travail de la 
commission scientifique de l'Algérie. Je me bornerai à faire 
observer que l'examen des ruines conduit à faire supposer 
l'existence de trois quartiers différents. 
' Sur le plateau occupé aujourd'hui par l'hôpital militaire et 
sur les talus qui en descendent, on trouve, à d'assez grandes 
distances, des citernes généralement petites et des fondations 
de maisons peu considérables. Là devait se trouver un quartier 
dç la ville dans lequel rien ne fait supposer des constructions, 
importantes : Aucune des inscriptions qui y ont été trouvées* 
à ma connaissance, ne se rapporte à un citoyen romain. 

Le fond de la vallée, la plage et la base orientale du Bouyala 
(la montagne à l'Ouest de Phi lippe ville) étaient couvertes d'é- 
difices importants. Telles sont les longues arcades qui ont 
longtemps servi de murs de quai à la moderne Philippeville, 
la fontaine monumentale découverte en 1 850, les citernes du 
magasin militaire des vivres, les citernes qui servent de sou- 
bassement au théâtre moderne. Le sol, généralement très-bas 
dans le voisinage de la mer, s'élevait rapidement ensuite : 
Ainsi lorsqu'on a fondé le perron du pignon Est du magasin 
aux vivres, on a dû chercher le terrain de * l'ancienne ville à 
plus de 4 m. de profondeur, et on a trouvé, à l'angle Sud-Est 
du bâtiment, les premières marches d'nn ^eguaiier romain qui, 
sans doute, appartenait à l'ancienne rue. 

Les édifices de. cette portion de Rusioade devaient être en- 
tourés d'une enceinte flanquée de touirs, ou au moins protégés 
par une forteresse. Des personne», qui >5e trouvaient à l'expé- 
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dltion du maréchal Valée et à la création de Pbflippevflle,. 
m'ont affirmé qu'il existait à cette époque une tour debout, à 
peu-près sur remplacement du point culminant de la rue* 
Royale. On voit encore des restes de murs très-épais dans 
diverses maisons de la rue. des Citernes. L'angle S.-O de cette 
enceinte devait tomber sur l'emplacement du bâtiment mili- 
taire compris entre la place Bèlisàire et les rues du Sphynx et 
des Citernes. Il y a là un grand pan de mur encore debout, 
et des fondations dont les formes arrondies paraissent indiquer 
des tours. L'enceinte se dirige vers la m»*; on en voit les 
fondations dans les substructions de la maison qui a servi* 
longtemps d'église provisoire. Le pan de mur encore debout 
est composé d'un massif de maçonnerie de moellons coupée par 
des chaînes verticales de pierres de taille et par des assises ho- 
rizontales en briqués, de manière à dessiner une série dé 
garreaux. Il me parait offrir le caractère des plus anciennes 
constructions. Si les massifs de maçonnerie dont il s'agit n'ont 
pas appartenu à une forteresse, ils ne peuvent provenir que 
de citernes complètement détraites et encore plus gigantesques 
que celles du Bouyala. La forme et l'épaisseur des murs ne 
permettent pas d'autres suppositions. Ce ne sont pas du reste 
ces rainés, mais les citernes sur lesquelles on construit le 
théâtre moderne, qui ont fait donnera la rue où on les trouve 
la désignation qu'elle porte aujourd'hui. Les citernes dii 
théâtre paraissent avoir été la substruction du plus important 
édifice de^ Rusicade. Les statues et presque tous les fragments 
de marbre trouvés à PhilippeviHe en proviennent. 

La - croupe septentrionale du Bouyala était entièrement 
couverte de maisons 1 : Les citernes s'y rencontrent à chaque 
pas, et plusieurs sont importantes. Je citerai principalement 
telle- du fort d'Orléans, et celle qui sert de fondations à la 
porte de Stora. C'est également dans ces parages qu'est située 
la maison où l'on a trouvé la belle mosaïque à personnages 
publiée par la commission scientifique. Ce quartier dont une 
partie des rues est encore dessinée sur le terrain à l'Est du 
fort d'Orléans paraît avoir été riche et très-populeux. Au Nord, 
il descendait jusqu'au prés du Beni-Melek, comme le prouver 
nue fontaine dont les maçonneries existent encore ; au Sud, it 
s'étendait au-delà du ravin situé dans le prolongement de la 
rue des Citernes ? là il existait des fondations de maisons et (te* 
cà ênm flfr VauteecAtè de ce ravin, • » 
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/ l>:tfeë$ttt rdmara , (désigdé sous te ï*àin 4û fôrfite) sewfofa 
marquer une extrémité de ce quartier, : M lés arènes éteieW 
certainement tout-à-fait en debtors de la yiHé :Ea eflfet.l^ 
fouilles exécutées entre ées monuments e* les quartiers querjfl 
viens <te signaler n'ont- fait reconnaître «que de* tombe* e& 
quelques maisons isolées. Telles sont celles auxquelles oet djfc 
appartenir leë fondations de la ci fceme qu'on Yoi tenture auprto 
(Ju quartier de tavalerie. H . * " -* < •. 

-: Rûsieade a dû tirer dans son origine des eaoi dîi fiftni*? 
Melek; et les citernes ruinée» qu'on yok «ur le Bouytfe pré& 
de* l'enceinte qb4 dû précéder la construction des citernes tawn 
guiaole&tales utilisées aujourd'hui pour l'alimeritation de PhH 
lippeville. Quand la ' population et les richesses de la viUfc 
eurent augmenté, les eaux du Beni«Mekik durent pa*aîtr£ 
insuffisantes et l'on amena les eaux de l'O.-Rira q«i baigne kit 
flancs occidentaux du Filftla. Vers: 1S42, M. le capitaine du> 
génie RifîàuK, chargé d'étudier le projet de conduite d'eau? jfo 
l'O.-Rira, a reconnu sur cette rivière les traces de la prise 
d'eau romaine : il a vu également des vestiges de cette «on** 
dpite sur des ruisseaux intermédiaires, notamment, jfl eroia, 
sur l'O.-Loksob (0» -Ël-Hsofc ou El-Kseab). <7est« à cette con-* 
4<iite <$u'on attribue les deux piliers massife qui se trouvent 
fei'Et* de Skikida, à l'entrée de la propriété de Marqué; J'i- 
gtfore si on doit également y attribuer la conduite souterrain 
qni wit le versant méridional du ravin dès arènes et qu'on peu$ 
W' en différents endroits, notamment au-dessous de la maison 
crénelée de Valée ; mais si ma, mémoire est fidèle, cette conduite 
serait Mén élevée pour les eaux de l'O.-Rira, et je suis a*ez 
portéa croire qu'elle était destinée à apporter dans lès citerne» 
de 1a ville les infiltrations qui, pendant une partie de l'année* 
échappent des. flancs du Skikida, notamment au-dessUs du 
oifi^tière catholique. Cette conduite erit couverte «par des daltea 
placées ea A absolument ^>n*tneôeUes qu'on voit à- Stona 
à #0 té de la grande Vèûte située auprès du débarcadère/ ; ■ ; <{ 

; Les tombes: importables de Rustoade sont de petite édifice* 
çtHrés, dé 4 à 5 mètres de côté extérieur, couverts par; urne* 
vofae d'arrête. On en voit plusieurs, entre Philippe vilifcefcSMraU 
^fhfe&ius ;dc k route. Il es existe ausei deux ou trois sur la 
<S$t0 d$ partage des eakix dA RedWVLèlek, aiamelon<Négtier^ * 
l'Ouest d$ la . JwMe . de Philippe Wle à Coristantiaet . . : ; 

Ruines de Gastonville.iH^/iM vdie ro*ifttoe de.iRiiamfe 



*€irta passe* dam«qc vattép situé* * FOues* à* ih&Um*i\Hi 
Cette dallée, qui commence au bois &*lmev9Qtcmtt Au Nord 
au Sud, débouche dans «ne vallée plus oa verte «gue descqnd I4 
route de Robertville à Gastonville. Un peu au Nord du point 
o* la voie romaine remontre la route de Robert vil le, on voy ail 
en 1849 pt -0* voit sans doute encore aujourd'hui kpeul» 
stnrctiofts d'un édifice .long mois étroit Elle» consistent eu phi* 
sieurs earves ou citernes situées les unes à la suite dés autres et 
tfont les vefttes s'élèvent /au-dessus du sol. On s'cdt assuré* en 
1849 et en 1850 que ces ruines étaient situées . à ï Est de» 1* 
voie- romaine légèrement enterrée dans -le: sol, mais dont da a 
p*i extraire une grande quantité de pierres pour la construtf- 
tkta de Gastonville.' On a reconnu également l'existence de 
plusieurs pièces non voètée* situées en aval- des citernes -dt 
dans leur prolongement L'une ^e ces* pièces était pavée* en 
«feogaSque. Le dessin représentait Une croix m*je entourée 
d'un cerole noir» sur fond blanc. Le tout était entouré d-'ûné 
large bande noire rectangulaires Les branches de la ereût 
étaient formées par des arcs decercleïracés de manière à laisser 
à peu prés autantiie noir que de blanc. Je croirais volontiers 
d'après ce tracé, tjue cette croix n'était pas un symbole ehréf» 
1fe$,mai0 la sipple ornementation do pavé d'une salle d$ 
bains. La mosaïque dont il s'agit a été enlevée ; et transporté! 
à Gastonville vers 1850, J'ignore ce qu'elle estiieyênué. 

Sur un mamelon situé à l'Est de la voie romaine, on voyait 
aussi les ruines d'un grand édifice *h ptertiead* taille de 
bel appareil ; • les matériaux de cette . construction renversée 
jusqu'au niveau du sol *0Ét été employés à Gastoiwilhf. ■'• ■' ' 
* Enfin on a trouvé dans les mêmes parages, mais plus pfèedG 
bbis «^oliviers* et sur Je bord de la vole mmaine, quatre wn 
lonnes de même dimension, niais de matière différente chacune* 
L'ùued'elles était en marbre blanc J'insiste sur ces détqib J>eu 
importante en eux-mêmes parée 1 qu'Us peuvent aider à la dêl 
fermmatron de la position «exacte d'une station romaine Vilid 
Sete: Au» surplus edmmel* wfe romaine était enterrée^dàni 
ees-parages f à peut de même y avoir d'autres ruines -enibilte^ 

SOUS le Sol. ''.»."..>.* # îj.., , - - y >) 

Rttmts de* fiobvi ii*ille< — « Les ruines que j'ai reconnue^ 
eu 1848 y à Robert villa, consistaient en fondations d'up groupé 
défaisons situéeà entré Tel village actuel et le cimetière, rit 
densités i&jnîsltaatràtap plus . impartants de <eonstmdtïiriff<et 
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d* nombreuses pierr es de taille épfirses parmi le* ^livi«94iq«li 
croissaient au bord de la rivière près de la source. Je ne croit 
pas qu'il y aft été trouvé d'inscriptions pas plus qu'à Gaston- 
ville : mais on dégagea du milieu des oliviers qui environnaient 
la fontaine une large pierre plate, dressée d'un côté, sur lequel 
était pratiquée une rainure circulaire avec une petite, rigole 
d'écoulement vers un des bords. Une pierre tout à fait gem» 
blable se trouve enclavée dans le parement extérieur d'^fle 
maison de la rue Grand, à Constantine, On suppose qu'elle 
provient d'un presse à huile. 

Le nom de Mjez-Ec-chich n'a aucun rapport avec celui des 
ruines. Voici l'etymologie qu'en a donnée, devant moi le caïd 
des Beni-Mehenna, Saoudi4>en*InaL Du temps des. beys, les 
Turcs n'abordaient jamais le massif montagneux situé au Nord 
de St-€harles, et qui faisait partie de la Kabylie ; mais ils t le- 
vaient l'impôt sur la vaste plaine formée par les affluents die 
l'O.-Amar. La troupe partie de Constantine allait camper avtx 
Toumiettes ou dans les environs et le lendemain elles poussaient 
une- reconnaissance vers Aïn-Labora (ou Et-Aora) et les autres 
sources de l'O.-Amar. La halte avait lieu à Robertville où l'on 
passait à gué le ruisseau assez encaissé daqs ces parages; on 
y. distribuait aux soldats le chich, espèce de pâte coupée pair 
petits morceaux et séchée au soleil. De là, le nom de gué du 
chich (Mjez-ec-chich), donné à l'endroit où avait lieu cette 
distribution. 

Humes du Fendeck. — La vallée du Fendeck présente» 
au sortir du pays des Zerdézas, deux vastes épanouissement* 
séparés par une montagne isolée de toutes parts, qu'à cause de 
cette, position, sans doute, les arabes ont nommé Dj.-Ousth, la 
montagne du milieu. Le premier est la plaine du Fendeck,,. 14 
second celle de l'Ëmchekel. 

La plaine du Fendeck , d'une superficie d'environ 1 ,200 
hectares et de forme à peu près rectangulaire, est limitée au 
Sud par les montagnes des Zerdézas dont les plus voisines sont 
le Saiéfa et le Djenan-el-Ousfan (jardin du nègre) ; au Nord, 
par le Kef-es-Serrak (rocher des voleurs) ; à l'Est, par le Dj.« 
Ousth ; enfin, à l'Ouest, par une vallée couverte de chânes-liége* 
qjui s'élève en amphithéâtre jusqu'au eol Ras-el-mà. Un soulè- 
vement qui part du Saiéfa divise cette plaine en deux bassins 
distincts ; l'un que sillonnent le Fendeck et l'O.-Àzerem, Vautre 
dont les eaux se déversent, par une belle vallée qui sépure te 
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Dj.-Oustb àû D^nan^-Ourfan, dans rO.-Adjoul. Le Fendeck 
qui débite, à 1'étiage, prés d'un mètre cube d'eau par' seconde m 
sortir de la montagne, ne tarit que sur une petite portion de 
son cours à travers la plaine et encore pendant fort peu de temps : 
L'O.-Àzerem (ou Zérem), petite rivière qui nait dans la plaine 
du Fendeck, et se jette dans l'O.-Fendeck, après un cours d'un 
kilomètre au plus, ne tarit jamais. Tous les affluents de l'O;- 
Adjoul tarissent au contraire pendant environ six mois : et 
cette dernière rivière n'a d'eau en toute saison qu'au-delà du 
Dj.-Ousth. De là, une différence bien sensible dans la fertilité 
des deux bassins de la plaine du Fendeck. Cependant, comme 
elle est vaste, irrigable en grande partie, elle offrait de grandes 
ressources à une population industrieuse. Aussi les ruines y 
sont-elles nombreuses. Les plus étendues sont, comme je F ai 
dit plus haut, celles de Guermoucha, qui occupent l'emplace- 
ment même du village d'Ahmed-ben-Ali. Les maison» impor- 
tantes bordaient le sommet d'un- talus raide qui descend du 
plateau sur la dépression de terrain où l'O.-Azerem prend 
naissance. Au centre de la bourgade était une construction 
plus considérable que toutes les autres, faite partie en moel- 
lons, partie en piètres de taille, et consistant en des chambres 
étroites disposées autour d'une cour intérieure rectangulaire, 
à peu près comme dans les maisons mauresques. Cette cons- 
truction qu'on a démolie en majeure partie lors de la création 
du village moderne paraissait rattachée à l'aqueduc qui ame- 
nait les eaux du Saiéfa, et dont on voyait les vestiges entre 
les ruines et le pied de la montagne. Ces ruines proviennent 
'd'une bourgade importante ou même d'une petite ville. 

Sur les collines de Jemmapes et de Sidi-Mzien on a trouvé 
des pierres taillées ; mais elles ne paraissent avoir appartenu 
qu'à des tombes. On n'y a trouvé aucune inscription impor- 
tante. Peut-être y a-t-il eu un édifice sur la colline de Sidi- 
Mzien. r 

Le monument le mieux conservé de la plaine du Fendeefc 
est un vaste édifice carré en pierres de taille situé sur la rive 
gauche du Fendeck, erttre le sentier arabe de Philippeville et 
rO.-Botifcrnana. Les -murs s'en élèvent à 5 ou 6 mètres de 
hauteur; en avant, sur les diagonales, à une certaine distancq, 
on voit les ruines de quatre petites constructions en pierres 
de- faille. Je if ai vu qtie de loin ce monument, et je ne 
puis en dernier aucun «utfre détail Les Atebes te vomiront 
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kmr-temieck (fcfrt*tésae du>4oarobé} 4* 0'qrt d* & i*0r<&Ë 
que la plaine tire son nom ; mais ce nom n'a auciuae valeur 
•dans la bouche d'une population étrangère au pays et qui m 
peut avoir conservé aucune tradition» Nous avons, trouvé en 
effet cette plaine habitée par les Arbi-Skikkla. (natifs 4e Skth 
:kida) fraction des Taabenas qui, chassés, il y a enviflou un 
siède de Rusicade et des environs par les Bem-Mehenna T 
s'étaient établis dans cette plaine alors déserta 
r' Ksap Mia^el^Arribia. « — A l'extrémité ;orieutata:dç la 
plaine de V'Emchekel et sûr un petit plafeaq. qui. domi*e lp 
rive gauche de l'Emehekel , dernier gradin des jnoutAgJW 
situées en arrière, on . trouve deux, massiis informes de bétyft, 
hauts de 3à 4 mètres et auquel les Arabes ont donna te aojp 
dé Ksar Mta^elrArribia. Les alentours de cette ruine si la 
-pente douce qui descend vers la rivière sont couverts de débite 
H laissent voir d'une manière três-apparenle les fondation 
d'un grand nombre de maisons. Il devait y avoir là une petite 
bourgade; mais la pierre est de mauvaise qualité, et les pierres 
de tulle et les inscriptions ont dû disparaître sous l'action dift- 
vivante du temps.. 



Voiefo Tiu$icada à Cirta. — Les vestiges de cette voie 
étaient fort visibles au moment de l'expédition de €onstantine. 
M, le commandant du génie Foy employé en 1838 et 1839 
*vec la compagnie dont il était alors capitaine aux travaux de 
la route de Constantine à. Philippe ville a bien voulu me com- 
muniquer tous les renseignements que son excellente mémoire 
•lui a permis de conserver sur ce qu'était à cette époque la voie 
romaine, et «c'ait à son obligeance quçje dois à peu près, tout 
*»qw je Vais en dire, 

- Entre ConstaçUine et l'extrémité Nord du Hamma, on ne 
voyait aucune trace de la route, si ce n'est les culées d'un 
£ent sur le Bummel qu'on voit encore en aval du pont 
i'Àumale, 

: Après le Hamma, la voie était trèp-visible et suivait à peu 
près je tracé de la route actuelle jusqu'à l'Oued-Hadjar (Had^ 
jera-ben-Hadjar) qu'elle franchissait pour gravir tout droit avee 
4ea fentes assez raides le gros contrefort qui sépare ce coury 
d'eau d* VO.-Baba (Boulasas ou Sea-Kai^-AIy des cartes a/çr 
tarifa)* a^tn^affluent du Smendou* Auprès de 4a cpqtxefort, 
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très près die VÔ.-fïadjar, et dans un petit raviû Sety^âièitt^ 
quelques ruines dont on profita pour faire en pierreé s&he^ un h 
poDcéaii sur ce ravin, l'une des' pierres portait une; irtScriptîoft \ 
un peu fruste, mais cependant bien lisible et tout entière, tè^ 
sens eh était : Sous le règne d'Hadrien Trajatt les ponts <fô la 
route neuve de Rùsicade (pontes vie iiovœ ttusteaàenàvtt 1 * 
ont été contruïts aux frais de lâ'rêbùblichié de Cifta. 4 ' :: \* ÀÏ% 

Au sommet dé la montée, la voie laissait à gauche un gros' ' 
village Kabyle qui ne figure plus sur nos cartes actuelles, et % 
dont le nom, oublié pair M, le commandant Foy, pourrait Welh /l> 
être Fëtaia que porte aujourd'hui une colline voisine. À jfa :"* 
descente, on trouvait des ruines peu étendues, niais présentait j* 
dés pierres de taille fort telles et (j(ui semblaient taillées de la. 
veillé. Un peu après on rencontrait rû^'en^Ura-AIy,.^^ * 
Ton voyait encore des 'ruines, mais de constructions plus of- ; 
dinaires. 

' Rapportées, d'après ces indications, sur la carte' des envirbds 
de Constantine publiée, en 1853,. par lé dépôt de la ^éfttej'' 
ces ruines se trouvent être à environ 18 kilomètres àë Côûâ- l 
tantine. \ ' { ."!' 

.Après avoir franchi TO.-bèVKarà-Âly et le pâtéëïév^ ^fl?' 1 
le sépare du haut Smendou, lâ f voie fomaine' traversait cé'° 
cours d'eau à un kilomètre environ éû aihonl 'du village jd^" 
Condé; puis continuant a cheminer 'â peu pre^ paMlïéîènaeh^ ,; 
à notre jroute, elle venait Rencontrer ro.-ttèni-lorahim â \xii • 
kilomètre' plus bas que le ponf actuel. ' ' * , ' ' '"' * 

Bu point où elle traversait lU-Béiii-ïhf-aïim ; là VftiirJif'- 
dirigeait' obliquement à droite vers la dernière échancruré # 
de ce côté de la crête du Rantours, rencontrant sur sott trajeî ,l 
plusieurs ravins dans deux ou trois desquels existaient Séé A 
ruines de ponceaux. Au sommet delà montagne, Unie £6tistr\i£- ^ 
tion dont on ne voyait plus guères que les fondations dothîtyaït , 
le col à gauche (environ à 31 ou 32 kîlomefrès dé îottlÂfa-''' 

De ce col, situéàl'Est de cefaîqui traversé là toute dctfrfeljé/' 1 
la voie descendait en ligné droite un peu au Nbrd' aéik&êté :> 
de ( f espèce d'isthme qui rattache le Kaûtours au hiassîf ^t/i 
s'élève en face, ta voie laissait à gatfcbfe une Yocàé d#jgfrè£ J 
sur Ja saiffie'rfe laquelle «fait ùripetlt Village ^^sjiKïfa * l 
ruln^dbnUa çliîs remarque ëtâît ;im >bùt ' de Jmiraffle; $1™ 
belles pierres posééfc patf' âséîs&s réglées,* tftail cToiîlf Ife fits*'* 
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étaient fortement inclinés.. Cette inclinaison jwil être attribuée 
à un mouvement de la roche qui surplombait fortement, et 
? du pied de laquelle jaillissait un filet d'eau au milieu d'un 
bouquet de hautes broussailles. 

Vers l'extrémité Nord de l'isthme, la voie disparaissait sur 
une longueur de deux à trois cents pas pour reparaître plus bas 
au milieu des touffes de dis (arundo féstucaïdes, Desfontaines) 
et des broussailles ; mais là elle devenait méconnaissable. 
Puis ae -traces d'empierrement, et cette routé qui jusque là 
av&it marché si fièrement droit au but, dédaignant les vallées,. 
4t saus souci des ravins et des pentes, s'assouplissait tout-à- 
coup, et décrivait une suite de lacets taillés dans le roc et 
-d'Une c pente raide encore , mais pourtant bien praticable à nos 
charrois. Cest par là que la première voiture française, la 
calèche du MaréchalVàlée, put descendre du Kantours dans 
la vallée profonde de l'O.-Saïd (Oued-Enneça ou Ença.) 

Du pied des lacets jusqu'aux Toumiet ( les jumelles) , la 
voie était pour ainsi dire intacte. Elle suivait la ligne du -faite 
fortement incliné du contrefort le plus allongé et le plus doux 
qui la conduisait jusqu'au confluent de l'O.-Saïd avec un gros ! 
ravin bordant à l'Ouest la position des Toumiet. Cette position, 
où fat établi le camp des travailleurs, en septembre 1838, était 
un petit plateau yert, escarpé au Nord-Ouest, au Sud-Ouest et 
au Nord-Est, par le ravin dont nous venons de parler et 
par fO.-Toumiek Une pente douce , couverte de broussailles , 
descendait de la quatrième face à TO.-Saïd. Il y a eu là une 
bourgade romaine de quelque importance peut-être par son 
étendue, mais non par ses édifices et par sa richesse ; au moins 
n'y voyait-on que .peu de. pierres de taille et toutes grossière-^ 
ment taillées, On y a trouvé aussi des conduits en. poterie com- 
plètement pbstrués,par des concrétions calcaires. l 

J'ai mesuré, sur un plan du cadastre, la distance du camp 
dés Xoumiet aux ruines de rO.-Kara-ben-Ali comptée!, au- \ 
tant' que possible, suivant le tracé indiqué pour la voie romai- [ 
ne : elle est d'environ 1 6 t kilomètres , ce qui place le caipp 
des Toumiet à 3 £ kilomètres de Constantine. . • t r t . 

La voie franchissait l'O.-Saïd un peu au Nord du camp ' 
des Toumiet et, de-Ià,<eUe cheminait assez directement sur 
la position d'El-Arrouch. On trouvait, de temps à autre, des 
ruines d'une médiocre étendue. Au passage d'un ravin, entre 
les Toumiet et Ek\rrouch, il y avait un groupe assez fort 
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de ruines, couronnant un petit plateau qui dominait la route 
à l'Ouest, et quelques oliviers aligné». H s'y trouvait quelque* 
inscriptions ; mais je ne puis pas, faute de renseignements <çufr, 
lisants, en arrêter la position. 

La voie passait à l'Ouest d'EtArrouch et allait s'engager 
dans un pli de terrain «tué à l'Ouest de la première ligne d* 
collines qui borde la rive gauche du Safsaf. Elle, gagnait 1* 
bois d'oliviers qui couvre un plateau situé au Nord-Ouest de 
Gastonville, franchissait rO^Amar, atteignait le coptre-fort le 
phis rapproché du massif montagneux 'qui sépare les vallée* 
de FO;-Amar et du Zéramna et suivait la ligne de faite de ce 
contre-fort. Arrivée au sommet, elle débouchait dans le bassin 
de l'O.-Zerga par un col assez élevé, dominé par des collines 
couvertes d'énormes blocs de pierres et de broussailles, et connu 
alore sous le nom de côl d'Eddis, qu'on donne aujotrrdlhui au 
suivant^ Cfest dans ce col qu'on eut, le 8 ou* Ô octobre i $38; 
nh convoi dé tirailleurs indigènes enlevé et que, plus tard,' 
on plaça le Mok-hauss d'Eddis dont le nom est rappelé sur la 
carte de 1 847 , mais appliqué à tort k un autre point , et la 
redoute de Dir-AU qu'on étoia, tai pmi plus tard, sur l'éfrfâa~ 
ceatertt actuel de Gastonville. J r ;. y/.* 

■ Après awir c*mtouriié Merbàs&rde l'0>Zerga, pfrés dérapé*' 
tes , ' la ttfië rémâîfte ^ pfcssfe ; daii* ç*to* de PO; Eédte v par ur 
col très euVért où Ym remarquait les mines de plusieurs mai* 
Ê&m. C'est à ce <$1, qu'est appelle' aujourd'hui col d*Eddisy 
qtftest établie"!* màiséa de* trfflt dnnieîs , et que' la tajtfcM* 
faëlle commuée à descendre datts là roflée d» TO>2e*ga. B& 
fe à PMKppevflle, Mile commandant Pay n'a ru que de loin 
en loin des' tracée pén afppâfrerttés def la W}é romaine dans la 
vallée du Zéramna (alors appelée de l'0>Lousk) ; fnaii eïler 
étaient fort visible auprès du mameloq Négrier. . \ 

J'ajouterai à ces renseignements que la voie romaine était 
encore* fàcîtè à retrouver, en 1848 et i 849, le Içing dé JOJr; 
Eddis, en £ m ont du principal ravin qui Tient s*j- jeter suir la 
rive oriehfale , et qui èervait, à cette époque, 'délimités àlà : 
juridiction civile. ;Plus rectUigoe queja route actuelle^ la / wie 
romaine traversait, à l'Ouest de.celle-ci, le petit plateau où, es^ 
Située' là maison Bouché, coupait ensuite V fcouteqnVJK'ci^ 
toyaif plus haut, sur une grande longueur r et passait "sur ïjÇ 
Wv^dr(>îïedè?yO-Eddis^ qu'elle tembntait jusqu'au feoL '\'c ! 
- Dans forit& fc* f*rti*s **Y. j'ai neeson» c^ttevciie^ «lie était 
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forge de 3 à 4 Mètres, et formée de très gïos cailloux fond^ 
encaissés entre deux lignes parallèles de pierres dé taille. La 
partie la mieux conservée est située au Nord du bois d'oliviers 
de Gastonville : on la dirait achevée d'hier. H* y 4 a ; également 
àremarqueir, dans la vallée de FO. Àraar, un « poncedu- en 
pierres de taillé de bel appareil, jeté stir un ravin secondaire. 
H consiste' en deux murs verticaux et une assise de linteau* 
d^ûne seule pièce. ' 

' : Il résulté * dé cet exposé que le tracé de la voie romaine,- 
jtfus court que celui dé 'la route actuelle, diffère peu de là 
première iroute ouverte par nos troupes, et doit avoir, au plus, 
*ne longueur- dé 80 kilomètre». Or, en voici le détail, donné* 

dans la table de Peutingef. 

.... - « ,< . 

De Rusicade à Villa Sele XXX milles romains ou 44 kilom. . 
De Villa Sele à Palm* XXV id. 37 . id. ' 

De Palma à Cirta XII id. 18 id. 



' : Total, LXVII . id. W id. 

- Il y |i donc une erreur de copie dans la table db Pèutinger.» 
D'après les détails donnés ci-dessin , les ruines de Palma smU 
évidemment celles de FO. ben-Kara-Àli, puisque les distances 
s^pt idéqtiquéS et qu'ii n'est pas permis de supposer une ét^pei 
plus courtes mafe la position de Villa Sele n'est pas aussi ai-, 
s£q à dêtermi wr En eflet, le canrçp des Toumiet est à .peu* 
pi&è. 44 kilomètres de Philippevillé, et les ruinés de Gaston 
ville à 23 ou 24 kilomètres; de sorte qu'on peut adopter, 
potur l'itinéraire çocriçé de Peutinger, au moins jusqu'à mesure! 
p}ps esaete dé* longueurs comptées sur la voie irôwiité, 1» 
<few H^om ^vantes ; .,.,;/ 

/. Les. ruines de Y Ma Sele étant celles des; TtiitrHieu ' 

De Rueïcadet 4 Villa Sele XXX. milles romains ou ,44 kiloWt, 
D<5*iÙk ( Sefe*JPalma XI id., '..'. .16 , ïd. r 

De Pahaa à <Urta , .XII . id, .' \. iÈ jd,.,_ 

< • • . • 

H. Les ruinés d$ Villd Sele étant àGàst&nviller f . 

6e ftuaiicade k Vilfa feéle XVI milles romains ou 24 ; kilom/ 
ï& Vilb* Sele à t Mua XXV. ii. , 3^ f jd. . ,, 

te Êalma à Grta: Xlt ' id. • , , ',1J ! id. ., • 

'-tes* .rénsàîgnfehieutB'i^ je po^sMe "nèiwfit pas> as&fc.prôcis 



— 3* — 

ppur jLrfLneher< U *quostipn entqe les deux ilipé^irçs etfftxg**- 
sert même les rendre également probables : cîest d'après d'aur 
très considérations que je crois le dernier, véritable. 

D'abord, U est plus facile d'écrire XXX pour XVI que, XX Y 
pour XL La confusion est encore plus facile et plus explicaJblp 
si la distance de Rusicade a été, comptée du point de débar- 
quement, c'estrà-dire, de Stora; car, dors, au lieu de 23.^ 
2£ kilomètres, il y en a 26 à 29, qui font XIX milles ro- 
mains, çhii&e facile à confondre avec XXX. 
. Les étapes sont plus égales dans la seconde hypothèse. En 
,vaio objecterait-on que la seconde étape devait être plus cour- 
te, parce qu'on avait à franchir le Kantours. Cette considéra- 
tion a peu d'importance puisque, dans la première étape, on 
avait à franchir la montagne d'Eddis, moins élevée certaine- 
ment que le Kantours, mais présentant cependant une montée 
fort longue. Cette objection a moins de valeur encore si le 
point de départ est Stora, au lieu de Philippeville. 

Enfin, les ruines de Gastonville ont avec celles de l'O. 
hen-Kar^a-Ali une analogie frappante ; c'est celle qui résulte* 
d'une construction en pierres de taille fort belle, construction 
.qu'on ne retrouve en aucun autre endroit. La voie de Ruçip 
çade parait avoir été construite d'une manière pUjs iqopju.- 
mentale.que. l es autres du voisinage. N'y a-kil pas lieu de 
supposer q^ie, en la > construisant, la commune de Cirta //le*- 
publiça Çintensium) ait fait élever des édifices . importants, 
destinés à âb^ter If» troupes w% gîtes d'étape., t ... 

V6iç& . de Rusicade à Byppone et Chullu^ La table dé 
Peutinger indique deux itinéraires différents entre Rusicade 
et Hippie. Je. nç connais aucun vestige qui se rapporte ai} 
jius septentrional ; mais, en cherchant un tracé de rout^ carj 
rossable entre Philippeville et Jemmapes, plus çoprt que celui 
qm passe par St-Charles, j'ai reconnu une voie romaine, J#x\ 
suit la rive gauche de l'O. Deub, en longeant le pied des, &% 
teaux, et qui est trèsrvisible sur près d'un kilomètre (le , lon- 
gueur. Suivant moi, cette voie devait, après avoir rempilé, Ift 
Sofsaf et ,1'0. Oftivjusqu'à sa bifurcation, s'engorger dans Faf- 
flusnt méridional, concédé aujourd'hui à Bou-Afia, et qu'qji 
m'a désigné sous le nom d'O- ï)jenao-el-aneb. . Cette Y&ti&ç. 
ouverte d'abord, se rétrécit à l'approche du Kef-es-serrak : 
mais cependant la rive gauche, aujourd'hui boisée, n'exige 
pas de grands travaux pour une route qui s'élèverait pou 
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gàgfccr, : par uri tâl peu élevé, l'origine de PO.-Deub. Ce tracé 
de route me parait écrit sur le terrain. La voie devait aller,, 
de là, prés de fO.-Hammam; puis au col de Ras-ekna où, 
comme je l'ai dit plus haut, on a retrouvé des traces de voie 
romaine. 

Toutes ces traces de voie romaine consistent, dans cette di- 
rection , en un radier épais et uniforme , de moellons de 
moyenne grosseur. Je n'ai pas vu de pont sur FAddarats : mais, 
un peu en amonl du point ou il ! reçoit l'O.-Deub, tf fôt ( tra- 
versé pa£ un banc de rochers de grès, dont il se précipite en 
cascade pendant les fortes eaux. Comme au Mjez-Lecftuitiét 
a d'autres rivières de la contrée, les eaux passent sous ce banc 
pendant la sécheresse. 11 me paraît probable que, du temps 
des Romains, ce banc, plus élevé qu'aujourd'hui, devait offrir 
un gué facile dans une rivière peu considérable et empêcher 
la construction d'un pont. Cette Voie n'a pas, d'ailleurs, le 
caractère grandiose de la voie de Cirta. 

Il est certain que la voie romaine de Rusicade à Stora sui- 
vait , à peu près^ le même tracé que la route' actuelle;' les 
travâûi dés Romains sont encore visibles en plusieurs endroits 
et le pont dit El-Kantara n'est qu'un pont romain restauré : 
mais je n'ai vu aucun indice qui pût faire supposer le prolon- 
gement de cette Toute surChullu. Cependant, comme le ravin 
(TEl-Kantara -, dont la route actuelle de Colld contourne les 
crêtes, offre deux ponts, il serait possible que le pont situé le 
plus près de l'embouchure fût le pont de la voie de Stora, 
proprement dite, et que l'autre appartînt à une voie qui, dans 

. ce cas, eût remonté la vallée et eût été dirigée sur Collo; mais 
peut-être aussi , le pont détruit appartient-il à une rectifica- 
tion d'un tracé de route, rectification analogue à celle que le 
service dès Pôntà et Chaussées a' voulu exécuter, il y a quel- 
ques anpées. Tout cela est fort incertain et difficile à vérifier 
dans dès terrains abruptes, sujets aux glissements. y'' * ' 

. Je joins, à l'appui de ce mémoire, un fragment de carte, 
copié sur la carte des envfrônsde Constadtine publiée, en 

, to53, par le Ministère de la guerre, et sur lequel j'ai tracée 
aussi exactement que possible, les points signalés dans la note 
jirécédente, sur la voie de Rusicade ià^îirta. 

,••%..;" ...... v ••> f \ . \.\ ' :.... ■ ■'■ 
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INSCRIPTIONS M CONSTANTIÎW, 



Ou ouvre iei la. série des inscriptions romaine* provenant 
de Constautine et de sa banlieue. .Dans flu preijiiér paragra- 
phe, sont présentées les lectures, accompagnées de dessins, des 
monuments épigraphiques que le Génie militaire a fait en- 
castrer dans les, murs de la nouyelle Casbah de Constantine, 
et qu'on a jugé nécessaire de' publier le' plus tôt possible, a 
cause de l'importance de 1^ plupart d'entre eux et fies causes 
de destruction auxquels ils sont tous exposés. Le paragraphe 
à la suite, .qui ne contient que des 1 textes, se rapporte aux do- 
«uueuts de moindre importance,. ou dont, les originaux ont 
disparu , ou enfin dont la conservation mieux assurée . per- 
met d'en ajourner les dessins à dos publications, ultér,ieur«s. 
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PVBLIO 1VLIO ÏVNIANO MAKTJAUANO Ct^RISSlMO 

[VIRO 
CONSVU QVAESTORI PRÔVlNCLVE ASIAE TRJBVNO 
PLEBEI PRAETORI CVRATORI CIVITATJS CA- 
LENORVM CVRjVTORI VI/"™ "™'« 
CASSIAE ET CIHINIAE PR 
TARIS PROCONSVLI PROl 
LEGATO LEGIOPnSTERTr 

PRAESIDt ET PATRONÔ K 
CRETOORDINIS Ï>EDITI 

Cette inscriptioa, qui date du régne d'Alexandre Sévère, 
e'est-â-dire de l'une des années de 221 à 235, a fait le «njat - 



d'une intéressante dissertation insérée dans la Revue Archéo- 
logique (8° année), à laquelle nous renvoyons le lecteur. On 
ranatjiwa- pf «QltfJ+Slsinjjqrtifc! clt»R' légères Kfrfqn, qui 
se sont glissées dans la copie du savant auteur de cet ar- 
ticle. 
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VO, EQVO PVBWCQ , 



i'.'.i,i'''- piji coiofdis, ;"". 

Z : Z'Z fc E ?'". ".'. ■'. ■ ' ■i"'i ■■■• ■'.':' 

?''.', ' ' '' t'A pecynia 'posyif ■ '.'''." 

.,.,, agTODECVMQNYM-, -,, 

Les 'quatre colonies dont 11 'est question' ici sont tes colo- 
»iœ Cirlettses, groupe politique composé de Cirta, de Ru- 
sicade, de hiïïeu, de Chullv, dont les citoyens étaient gé- 
néralement inscrits sur les rôles de la tribu Quirina ( Voy. V, 
XVIII, XXW et •X*Xt)V " ■•" : l * '' ' 
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, ' .„S«XTI.FII,ID QY«UN4 , 

' OYWfnUtfflè'îAT» : ■•■■•.■■•'• : ; 
ÉLAVO E&ORNATO AB ".'.' .'.' 

, , .JMPERATOPJS CAESABE IVClO SEPTBHO' ' 
1 SJEVEROPÉRTWACÉÀVGVSTOPIO ',.' 

, ' PJVRTBICO ARABICO PÀRTHICO . ' ' ' , ', 

■""' ' AmtBEWCO QVAESTORI DESIGNATO ' ' 
■'! J ; ;P<I3T JlAMONiyM El honores . , 
- ' ! ■' ÔMMS QVIBVS IN OOIJBNIA IVLIA 

IWENÀLI HONORIS ET VIBIYTIS CBITÂ ' 
_ PATRIA.SVAFVNCTVS EST . , 

' IPifORys labàeonis nifvs ■'■■,:■ . ■" , .'; 
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PRINCEP9 ET \M>E£Wf RIMYSv h\ Ti vn/D 
GENTIS SAROIDYM 4HUQ9 MSKSOTt O • \;u.l 
DE SVO POSVIT IDEMQVE DBDJCAW1V". u >:» 

1/ 1 !-f;H ;,••. !.. ' ; iv -: , ; . • ■■■>■.- • :,-•■ vVÏ 
Dans l'état actuel /le la pierfe* la 3 e lettre de, t ethnrçije 

SAROIDVM peut également être lue R, B<o,u- P. .-,'* .. , i ' j 

r v v/' .i»-." ."/ -Y •/••■•*/.-. ;//{ 
•/.■■ ' • ."-./..ly.- :•■*•;'■. r '. ' <• :■::! ; :;-tl 

:•.•.■•..;•■•• LViCIO IVLH> VJGïOEl . .,■■>■-. i.-.i->-o'» •••=.-/ 

MODIANO MRO EGREGK) PRGCVIIAXÛBI !. <>•. 
• ■! AVGVSTORVM (4rinni) t NOSTROR^Ttf PERJ NW 
: , M^IAM VICES AGENTI.l'RjÛCVRATORJtaTRAC- 

î/ffVS-jEBEVEKBiT" • •. ; ..!... . ...i^ 

,.-.•; ■i>;«ÛRtVN4WHiVilŒffi8ii>'-r| .-•••• :■■••■.! ■■ - ■• u 

V ; / / ET DKXCIMVS AVi&¥SïâKVM--(4qwai) -..-.«• . .., : .1 

LtBERTI ADIVTORES TABVLARII 

FVSAE AMORE £M 

SEMPER ET DIGNÀ- 

TIONE PROTECTI- ! ; , .' ï < .,':;.» 

Les {rois Augu$te$ pq ^t^s^uiwi^ç^ •suffi^p^p^i' 
détenninér, jotèjpe^â'uBe manière, âfpproxki^yç, lAda$e<pe ; <fe 
monument; mais il ^/ii| ; na£urçl.de je. y^Wjer ysojt ^» .Vjp- 
poque des $6^ .^ v é^ant.or»SMna^ ;d'Aïfïq|up,>de\«ént jjr 

fendaient d un comte d Afrique. . 

Remarquez l'ortho^^dp^ad^^e^^E,^. ^ T/( , ,« { 

f:li.;7;;/|/:W!ii;r/.i.! rÀlVÎJ/'Hf' 
lf/.'iûî!W'l Kii.'Wlï/.V 'M 7UZ .';.•'*> 

lifJiîf/Hi 'i '.!)?> O-'* V<J>.7?!i»'ï'j 
PVBLIO PAC^Mfïft^pLÏIFJ^ip .,,,.. ( , v , 

QVIRINA CLEMENTI . Sl> 

DECEMVIRVM STLITIBVS IVDICANDIS 
<; QVAiPSTORI LEQVTG ROSI A?JI GEMINI v : ; 

SOCERI §VI TOQGOWS VLtô IH AGHAIA , ,■■ 
TRIBVNO PLEBEI FETIALI LEGATO DIVI 
HADRIANI ATHENIS.THESPIIS 
PLATEIS ITEM IN THESSALIA 
PRAETORI VmmMWfo »» y^M^Viiq 
DM HADRIANI AD RÂTIONEâ »v,/M}«>i/V 



• -««..? 



— 41 — 

CIVITAT1VM SYBIAE PVTANDAS 

LEGATO EIVSDEM IN CILIGIA 

CONSVLÏ LEGATO IN CILICIA 

IMPERATORIS ANTONINI AVGVSTI LEGATO ROSIANI 

GEMINI PROCONSVLIS IN AFRICÀ ; ! - 

IVRISCONSVLTO • .• 

PATRONO QVATVOR COLONIARVM 

DECRETO DECVRIONVM-. PECVNIA PVBLICA : 

Voilà encore nos qualrt colonies Cîrtéennes quejnentionne 
un document du 2 8 siècle. ' 

■Le Proconsul d'Afrique , beau-père de Pactumeius , est 
•ans doute ce fiôsianus Geminus en faveur de qui Pline le 
jeune sollicita les bienfaits de l'empereur Trajan. Tin autre 
parent de Pactumeius, peut-être son ayeul, fut introduit dans 
le Sénat par l'empereur Vespaaien (Voyez XXVII et XXVIII). 

VI. 

T- 

GENIO POPVLI 

MARCVS r ROCCIVS FELIX 

M^RCIFILtVS QVIRINA EQVO PVÔLICO 

TRrVMVIR SACERDOS VRBIS FLAMEN DI VI 

MARCI ANTONINI STATVAM QVAM 

OB HONORÉM TRIVMVIRATVS PROMtëBRAt ' ""■ 

EX SESTERTIVM SEWS MIIXIjmNVStMVlirsVAPFCV- 

'• '*' ■'■ priA 

POSVFT AD CVtVS DEDïCATIONEM 
SPORTVLAS DENARIOS SINGVLOS 
SEGVNDVM MATRICEM PVBLICAM 
CIVIBVS DE SVO DEDIT ITEMQVE 
LVDOS SCAENICOS CVM MISSILD3VS 
cdidit 

' Inscription très fruste, mais dont la lecture, soigneusement 
étudiée, ne laisse aucun doute dans notre esprit. 



VU. 

POYBLION IOYLION GEMINION 
MARKIANON 
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TON ÀNTfSTRATÊGdN- : ' • ' . 'V *'' ' : -l '" ^'.V?' 
YPATON Ê BOYLfc KAI O ' ' ' ; • ,l "' k * 

" PÊMÔS ADkÀNÔN PETRAJt- 

, ON MÊTROPOLEÔS TES A- •.'.',.»'.'«; 

RABIAS DIA KLAYMOY AINE- * ••' . • ■ , - . ,-..' 
OY PJRESBEYTOY EYERGET& .-.,■/ " 

THENTES YFAYTOY ANETHE- , .■ • , 

' SAN- 

TOPOS EDOTHÊ PSÊPHKM ATI BO YLÊS 

à 

Ce document, que les ressources de l'industrie locale n'ont 
pas permis d'imprimer en caractères grecs, a êtJF plti^ewte 
fois commenté par les savants, ce qui de l'empêche pas de 
donner lieu, comme on va le voir, à qtfelqa*3 /ob&ervMiotis 
nouvelles. " > . - J ; '"" '- ; : : f Yi 

Les cinq premières lignes se complètent et se Ikent sans 
difficulté, en Négligeant, bien' entendu,, le. trait vertical gtàmé, 
pais incomplètement effacé, par le fepicide , atao t le îftbf Kàt 

A la sixième ligne, le mot traversé par la éassuré a, joMftft 
présent, été lu adraênôn: c^t une ërtèûr,' VÈ n'y exiêr 
tait point; il faut lire adranùn. En effet, la cassure n'a pas 
entièrement dctniH la lettre q<ui précédait la syllabe nW, et 
ce qui en reste est incontestablement le pïed du jambage gau- 
che d'un A. IPaJlfeursY le nombre 4es lettres' à rétablir petit 
faerleifceat se déteilrîifer p*r*\* ùiétbôde suivant. On déeOu^è, 
suivant le$ J bords de la cassure, untlésshi exaetdfc&rîgftiés 5,<6 
et 7; puis, on écarte les deux fragments, de manière à mettre 
entre eux l'intervalle nécessaire pour la restitution des lignes 
5 et 7, qui ne peut présenter kù^n doutée Or, e» réfutant 
ainsi au mot incomplet de la sixième Hgne^sa longueur, primi- 
tive, on trouve que deux lettres seulement petrvèn* élre inter- 
calées dans l'espace libre entre An çt non , et comme , d'ail- 
leurs, la première de ces lettres est bien connue, il en résulte 
une détermination complète du mot cherché, conformément 
à noire lecturaf V* "'*' ' "••-^ v- <-• -r ,:..,— //j-ji 

Les épigraphistes n'ont pas été d'accord sur le mot mqtilé à 
la dixième ligne. Doit-on tire y^atoy ou yp' a ytoy ? Ques- 
tion résoluç par le fait même , car, en y regardant de nrès, 
Ton volt distinctement M &anï^ <&l«mè "Wn T. : f 8-* ï * 
Cassure et le ï. \ '-' /; ""'i "".'"" ,s '*^f^*Ki^ "" ''. 
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Ils ont aussi varié sur le mot AJVETHESAîtf f mate tffe* faute 
d'avoir aperçu l'initiale de 1 a deriûèresyliab^qji lest pourtant 
visible au bord de la cassure. \ -> ■' - ' 

Les quatre derniers mofs du texte, qui nous ont été com- 
muniqués par M. le lieutenant Aubin, sont sur une face de la 
pierre cachée dans la maçonnerie : c'est pour cela qu'ils n'ont 
pu être représentés sur nôtre dessin. 

Voyez, relativement au même Mareianus, les numéros XV 
et XXIV. 

vrti. r 

*ER*ETY ÀE SEC VRITATIS 

AG I^IBERTATIS AVCTORI 

«OMtMÔ NO&TRO 

FLAVIO VALERIO 

-CON8TANHNO . ■ ,•/•:.. 

m& mua INVICTO ÀC SEMPER AVG VSTO 

JALMiVS ANTK>CHVS VIR PERFECTIS6IMVS PRAESE£ 

■Pi^O-VINClAE NVM1DIAE DEVOT VS 

#mm MAIESTATIQVE EIVS 

j , A, époque de ce monument, qui ne peut remonter plus 
Jl^ut ^çi J^nuée 3J3, pendant laquelle le pouvoir de Cons- 
j^i^fatt^eçonmi en Afrique, }es Gouverneurs 4e la Nuxni- 
r 4jp pwtetfftt k& titres qu'on vient de lire et qui s'abrégeaient 
#nfii^^enk <te&s \& inscriptions, de ja manière suivante : 

*nh m *; 'ti'/:»., •/ !< y # . j>. .p., .p # -^ i » < » .* .'""■• 
v**' j:\ ** ; *' :,: ''.■•• '• * . ..-.'. 

)iuM^\ 1# ♦ la^pioide , voulant représenter les im% .pluriels 
4Wte[Pftr te^ #igte& ordinaire» $t graver le troisiètw oa toate 
Jrtttt*iltei»it^(a?ire; > ..-•>,, •..>• ■ i. • ,-.*;« 

4t f\ '""".V ■ ' V: F PftAESÈS- •'• : ■'"'•"'/ -"■; 
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MViftatm» ori le voit H il a omis up dw deux P, de sorte 
que, mettant de côté les sigles V* P*, on n'a plm ;qtie le, màt 
ArWiipïé t l 

».wO V7oï... ,, j' :•- .-• RAESES' •-' *• • : »''•• ' : 

" ïia^ieiFe frç^t^ jreprxx^U,!^, traces lér- 

gères d'un changement essayé pour compléter <je njpt ^phajj,- 
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cernent qui consiste dans la transformation de l'A en R et 
dans l'intercalation d'un autre A. Quelle que soit la eaiise 
qui a empêché de mener à fin ce commen^n^tr jdef^t^f 
cation, il prouve que l'oubli d'une lettre <^ati H* rec^ro*^ tty 
au surplus, l'usage des ligatures, si fréquent dans lefjÉ»^ 
tions romaines, permet, rigwreusemenV dq consj<^$fo^i 
gne R comme ayant la valeur 4çP& .. ; \ i / ;/. ] -* A * 

* • < » i i 






CAIA GA1Î FULÏÀ, •''■ r." ■'. ' •'••'■ ï/V. 

EXTRICATA FLAM- - - » 

INICA PEJRPETVA EX. CONÇEN- .„■ . : > • .. - i . !. ï 

SV POPVLI OB MV- 
NIFICENTÏAM E- ..i.-.. . . \: : \i ;; ;»t 

1VSQVODAERE ...,.•>. 

CONLATO" EXPOS- .<..-..-/ ..i.-I 

TVLAVERVNT ,. .,• ■ ;; . ,. , .. r .. :/ , 

REMISSA .OONIiA- .-"... n.j . . . , •; i 1/ 

TlONfl SVA PECVNIA POSVIT DEGRE TO nSCVRlONtÙir/. \ 

4. i" i. ' :.' ni 

* Les' lettres que nous ajoutons au commencement de chaque 
ligne sont des restitutions obligées, à, l'excepttyri des ! Iîgttles: 1 ; ^ 
3 et 4, où elles ne sont que probables» L'ft du:cogwiïtf!a^w-i 
TRICATA est indiquée par un trait qui s^Ke à la basé dè^fet 
le^re suiyaAte. ( . , :A 
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TRIVMPHARORL OMNIVM €ENTIVM ÀC DOMITORJ visiVERSARVM-- •• 
LIBERTATEM TÊNEBRIS SERVITYTÏS OPMlfiàSAW SVA FELICf ttCi' 

LVCBBVXVMWAVIT DOMINO NOSTROFL£VIQ>A^ 

MAX1MO PIO FaiCIlNVlCTOAVGVSTO n ^ Wi . ' ' '^ V™" 

•<•• va -pRoviNtiAE NtMMAE mm^mam^kiv^mw^^W^^ 

La pierre conservée contient àpeipeja, mo^ié,^ t^te,^, 
dessus; nous deyons le reste à M. le cfmvàwfas t #f&>qphfi 
asppt participé à Ift.prâ. de Gwsirotiner ekrti \Jmm^W$W e 

Il est à^ren^rter que^;lft qu^tri^qe lig^ft ^.p^^^pt,, 

tiéraRent remplie. l*s trateft ^wejnficrip^ip^^^ripw^ ^, 
v<riànilenû«re dwriiU partie viderais iuitf toq^rrWtWPo 

diffiâJtntortv o m» ?! :Ji ) .*:« i V>,\- :ui s* ;.-u'i * "htm iirp .fiîc^ï 
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1YLÎAE AVGVSTAE 
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CASTRORVM ' ' r ;;n 

C0NIVGI < ! 

IMPERATOmS CAESARIS D1VI If AftCT 
ANTONINI PJI GERMAN1CI SAH- 
MATICI FIU DIVI COMMODI FRATRIS 

J)IVI ANTONINI PII NEPOTIS DIVI HADRIANÏ 
PRONEPOTIS DIVI TRAIANI PARtHICl ABNEPOTIS 
DIVI NERVAE ADNEPOTIS LUCII SEPTIMH SEVÈRI Pf< ; 
PERT1NAC1S AVGVSTI PONTIFICIS MAXIM! TRIBYNICIA PQTESTATeX 

FlMPERATORIS XI CONSVLIS ÏH 
PROCONSULIS PHOPAGATORIS IMPERH FORTISSIMI FELÏCIS8IMIQVE 

-' ' [PRIN- 

CIPE PATR1S PATRÏAE MATRI IMPERATORIS CAE^ARiS LVCÏF $EP- 

fTIBHISEVEMPII 
PERTINACIS AVGVSTÏ ARAR1CI ADIAÈEMCI PARTHICL MAX LMI FlLI 

^ ' " • , iWvi 

MARGI ANTONINI PH GERMANICI SARMATJCI NEPOTIS DIVI ANTONI- 
NI PII PRONEPOTIS DIVI HADRIANÏ ABNEPOTIS WVI TRAIANI 
PAfiTHICi ET DIVI NERVAË ADNEPOTIS MARCI AVREU ANTONINI PII 
FELICIS AVGVSTl PONTIFICIS MAXIMI TRIBVNITIA POTESTATE V 
; [CONSVUSPRO- 

CQNSYM8 FORTISSIMI FELICISSiMIQVE PRINCÏPIS PATRIS PÀf RI T 
AE ET NOBILISSIMI CAËSARIS fcVCH SÉPTIMit GETAÊ 
PRINCIPES IWENTVTIS s v> 

HÏSPVBUCA ÇIRTEN51VM PECVNIA,PV$LICA- 

» 

Ce monument a subi trois sortes de mutilations : I e * les li- 
gnes 19 et 20, que nous rétablissons dans la lecture cirdessus, 
telles qu'elles devaient être primitivement, ont été martelées 
et remplacées par un redoublement d'épithètés adulatrices à 
ffcdresse de Caracalla, ainsi qu'il fut fait sur tous les monu- 
ments où figurait le nom de s6n frère ï 2° une profonde entaille 
Sk été pratiquée «rçr l'emplacement des lignes £* 9 et î 0, et les 
a fait presque entièrement disparaître ; 3° la pierre a été dimi- 
nuée àe largeur, ce qui a ; détruit ■ quelques lettres au com- 
mtettcetiietit des ligttës: '•';»• : ? 

Ces dernières lettrés se rétablissent sans difficulté, ainsi que 
lés lignes 8 et 9. Quant à la dixième ligne;' le nombre de* 
puissances tribunitiennes de Septime Sévère, qui y manque, 
ainsi que cekii de ses victoires, sont» des inconnues qu'on ne 
petit déterminer au moyen du nombre 3 A4 ses consulats? naais > 
elles résultent de la cinquième puissance tribaiîitteme de Ca- 
racalla, qui correspond à l'année 202, date de ce monument 1 
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SPELEVM CVM SIG- 
NIS ET ORNA MENTIS 
PVBLILIVSCEiONIVS 
CAECINA ALBIN V&*' • 



■ -•• l '. • . • / . I -* ;'« 



Fragment de la dédicace d'un monument Aëfë* iû Biàft. 
Mithra par un personnage èonsùlaire qui vivait sous Vafefr- 
tinien I, ainsi qu'il résulte de l'inscription suivante, trouvée 
dans les ruines de Thamvgade : 

PftQ'MAGNIFICENTIA'SAECVU ' DD* NN* VALENT 1N1ANI* ET VALÉltflS'SElfPÈR** 

[avgvstorvm* (pérpe}. 

TVORT*>ftTlCTS'CÀPCTOU'SE!(re-VETWAm*ÀB&^ 

[FVISDAMRNTA'C *lîj|/. 
WOVO* OPERE ' PERFECTA$*EXORNATA«QVEr>KDlCAVIT FNBUL1V»:CAE10WIVS ; 

[ cargi (na Alti). 

IfVSVmCLARISSiMUSXOIfSVLARISCVRANTIlVSAELlOîVLUNOifEftVil^UEl- 

[pvblicae (curât ori) 

fLAQVILlNOTFPPANTOWlO-pETRONIAN0 FF'Pl»-ANTOî«IO'IANVAIHJl'NOTI<.l+ r " 

> î- •.■•••.«."'"*:. : ;r 

• î '. > ' . J 

* * 



XIII. 

AVLVS POMPE- 
IVS A VU FILIVS 
QVIRINA 
MARITI- 
MIANV8 • 



■ ■ • > ■ 



■ . * ». 



(Voyei XXV.) 
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EX AVCTORFTATE '•' ■■'■ 

IMPER ATORIS CAESARIS 

TRA1ANI HADRI- ' 

ANI AVGVSTI PONTES 

VIAE NOVAE RV SI- - 1? 

CADENSIS RESPVBLIGA OBI* ■' : * " 
TENSIVM SVA PECV- • v ; . . . , r . 

NIA FECIT SEXTO IVI.IÔ ' ' « • 

MAIGRE LEGATO AVGVSTI : ' ' ' ' M' 

LEGIONIS III AVGVSTAE PRO PU AETOBE- 

' i ' 

Pierre trouvée sur la voie romaine de Constantine à Phi- *■ 
«Ppeyille, £ non jorn du lieu appelé, les l)ei>%Tl*wis. l^ïïfa: 
v*q : ^des ; w^tèm, qui semble appartenir , aux époques de ' 



décadence, est remarquable pour un monument du temps 
d'Hadrien. 

PVBLIO IVLIO PVBLII FIUO QVIRINÀ 
GEMINIO MARCtyNO 

C^N8VIiiSe«)ftLI : TÏH0'P.RQG<M)ISVLIPROyfN^, ... ,.... ,,'( 
CJA» JWACEDOrçUE LEGATO AVGVSTORVM (dworwnjPR'Q, 

. iPRiffiTORE.- 
PRÔVÏNClAE ARABÏAE LEGATO AVGVSTORVM (dtHôrab/SVJ. ' 
PER YEXILLATIONES IN CAPPA- . !. 

BOCJA LEGATO AVGVSTI LEGIONIS X GEMINAE 

LEGATti PRÔPRÀfeTORE PROVÏNCIAE AFRfCAE 
PttAETGfil TRIBVNO i>LEBEi QYAESTOJRI . . v , 

TRIBVS® LATICfcAVIO LEGIONISX 
FRETEN8IS E;T LEGIONS II» SGY* ' ; "■'•• • "•' "'■ - -' <•••"" 

TttKAE .TRIVMVIRQ KAPJTALI 

ÔtTlMO CQNSTAJSTrsSlMO " ' ' 

• V, »yjRAJ3fVS FEUX PRIMI- .......,„ ,. 

PILAR1S LEGIONIS III CYRENEICAE 

STRATOR IN ARABIA MAIORIS 

TEMPORIS LEGATIONIS EIVS 

HONORIS CAYSA- DECRETO JDEÇYRIONVM- 

La pierre de laquelle' est tiré fcè'tejcte a été rognée dans 
toute sa hauteur , de manière à érçïe ver quelques lettres du 
commencement des lignes. Ces lettres sei Restituent aisément 
au moyen des autres documents qu'on possède, sup le mêjne 
Marcianus (Voyez VII et XXIV). A la 14 e lijhÇ'ïè nW in- 
complet est probablement DVRMIVS (Orelli, 3128); mais la 
lettre D ne suffit pas pour remplir le vide , et peut-être y 
avait-il, en outre, l'initiale d'un» prénom» , . : ; 
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XVIi 

DIVOGOMMODO 

DIVI MARCI ANTONWWiBil . •-,..• 

GERMANICl SARMATICI .■ : ;- i . ,• 
FILIOFRATRI ■■ : '■ 'l > m, . •; ■ , / 
IMPERATORIS CAESAÏU9 jLJXIi >SEP- "ri 
TIMIflRSRJ m PBRT|^A€IS. • .'. : , [ ;-:•:. 
AVGVSTI ARABICl ADIABENICI PARTH1CI 
PROiAfiAfTJORfâ ipPÇRft : ..;. , ,[ -,.-, .,:,-. „> 



PONTIEICIS MAXIMI TRIBVNITIA POTESXAXE V , 

IflPÈRATORIS X CONSVLIS tV PftOGONSvLlS PATRtS PA-' ' 

... • . - a .. -. , -i ■} .■■.. {TRtAE ET tT 
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MAftpI AVREU ANTONINI CAI&AK1S ! i 

IMPERAÏORIS DESTINAT! ■ ■ • MARCIVS 
VEÏtVS STATVAM QVAH IN 
AEWLlTATE SVA POf.LÎCITVS 
- ■ iB»HiVM-Bttrr»KE I.VDOHVM ' 
LVCIVSIVL1VS MAR1ÏALIS 
NEPOS ET 

MABilVS SEMPRONIVS RVSTICINVS 
HEREDES POSVERVNT - 
LOCVS DATVS [JECKETODECVRIONVM • 

Un profond martelage ayant complètement détruit la (Ma- 
nière moitié de chacune des onze premières lignes, nous les 
ayons rétablies d'une manière qui doit paraître très-probable, 
sinon absolument certaine. Les données de l'histoire, toutes 
vagues qu'elles sont, ne laissent, notamment, aucun dente 
sur la correspondance de la cinquième puissance tribunitienne 
de'5éptime Sévère et le titre à'Iwperaior ileslinutiis, attri- 
bué a Caracalla. Le prénom de Marçius est doue réellement 
la seule inconnue de cette inscription. 

XVII. ■' 

■*tQVE fflROMMA SAECVLA CE- 

LEBRANIK» GRAT1ANO PATM ' 

«INCIPVMQVE NUSTROAVH 

I ET VALENTISNO- 

tV.MFATORVM SEMPERAV- 

TttAC'" 

-JICAVIT •■■ 

-BRAGQNTITS TIR CLAR1SSUIVS VICARIVS PRABFECT1 
[PHAETORIO 
PER AFRICANASPROV1XCJAS . . 

CVRANTEVALERIO 
Y1RG EGREtilO SACERDOTALE 

. 'Fragment déjà publié arec quelques autres lettres qui 
«'■existent plus sur la pierre. Les restitutions que nous avons 
hasardées s'appuient sur les motifs suivants.: . > '. 

Dracontius fut en possession du vicariat d'Afrique de 364 
à 367, c'est-à-dire, dans les premières années du règne de 
Yalentinien et de Valens. La statue dont il est question ne 
peut avoir été iâlefôe' qu'à' firatien, ëx-cômle' d Afrique, et 
père de ces princes, car l'empereur Gratten, (ils du premier, 
n'était alors qu'un, enfant en bas -;tge<'On ' sait/ d'ailleurs que 

i 



— 5» — 

le Sénat de Constantinople décerna une statue au comte Gra- 
tien, en 364, lorsque ses fils furent élevés à l'empire; le même 
honneur dut lui être rendu dans les principales villes des deux 
empires et cette date est sans doute aussi celle de notre mo- 
nument. 

XYIII. 

TITO CAESERNIO — FILÏO PALATINA STATIO 
QVINTIO STATIANO MEMMIO MA- 

CRINOCONSVLI SODALI AVGVSTALI LEGATO PROPRAETO- 

[RE 
PROVINCIAE AFRICAE LEGATO LEGIONIS XÎÎII GEMINAE 

[MARTI AE VICTR1CIS 
MiSSO AD DILECTVM IVNIORVM A DIVO 
HADRIANO IN REGIONEM TRASPADA- 
NAMTRIBVNO PLEBEI QVAESTORI CANDIDATO M VI HA- 

[DRIAIM 
COttlTI EIVSDEM— -QVINDECIMVIRVM STLITIRVS 

IVMCAND1S 
PATRONO QVATVOR COLON1ARVH 
BECRETO WECVRIONVM- PECVNIA PVBLICA. 

Quoique fort mutilée, cette inscription se complète sans in- 
certitude en ce qui concerne ses sept premières lignes, sauf le 
prœnomen du père de Csesernius que rien n'aide à déterminer. 

Le milieu de la huitième ligne ne présente que des traits in- 
déchiffrables , à moins qu'on n'y voie , en les complétant, IV 
bréviation de ces mots : BELLO IN MOESIA INFERIORE. 

QYINDECIMVIRVM STLITIBVS IVDICANDIS est certai- 
nement une erreur du lapicide; car les quindecemvirs étaient 
d'ordre religieux (SACRIS FACIVNDIS) et les magistrats d'or- 
dre judiciaire, des décemvirs. Il fallait probablement DECEM- 
VIRYM, de. même qu'au numéro Y, d'après lequel nous ad- 
mettons : que Cœsernhis étai t comme Pactumeius, patron dés 
quatre colonies ; ce que veut d'ailleurs l'étendue de la lacune 
à remplir dans la dernière ligne du dessin. 

• - 

XIX. 

LVCIO DOMITIO LVCII FILIO 
TIRONI AVGVRI 
DVOMVIRO VICENSVMARIO 
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HERES CVRAVIT 

Variante dé la quatrième ligne : HtC CONDITO. 

XX. 

SEÏAE CONCO- 
RDIAE VICÎO- 
RICVS MARITE FE- 
CIT- 

Mari te pour maritae, forme très- fréquente dans les ins- 
criptions. 

XXL 

DUS MANIBVS 

NVMISIAM 

ARIA VIXIT ANNIS 
XLVII HIC SITA- 
LVCIVS SODAUS 
MARITE DIG 

. . NE- 

' XXII. 

CASTORI AVGVSTO SACRVM 
LVCIVS CALPVRNIVS LVCII FILIVS QV1RINA 
SVGESSIANVS CVRATOR 
DENDROPHORVM VOTVM SOLVW 
LIBENSANLMO 

Nous devons à M. le commandant du Génie Foy la eopie de 
la première ligne, qui a été détruite. 

XXIII. 

DUS MANIBVS 
ALEIAE 

FAVSTIL- 

LAEQV- 
AE VIXIT ANNIS C- 
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§ *• .f" l.n«erlpti«iui diverses. 

XXIV. 

POYBLIÔ IOYLIÔI GEMI-, 

NIÔI MARKÎANÔ 
PRESBEYTE SE- , 

BASTÔN ANTISTRA- 

TÈGÔ YPATÔ ADRA- 

ÈNÔN POLIS Ê i 

TES ARABIAS DIA 
DAMASEOY SRO- 
AIPHOY PRESBEY- 
TE ADRAÊNÔN E- 
PARCHEIAS ARABIAS • • 
TRANSLATA Al VRBE SECVN- 
DVM VOLVNTATEM MARCIA- 
NI TESTAMENTO SIGNIFICATAM- 
DECRETO JDECVRIOiN VM- 

Voyez la planche XV, où se trouve le dessin exact de cette 
inscription dont la pierre fait aujourd'hui partie d'un jam- 
bage de la porte el-Djabia. 

A POMPEIO . 
k- FIL QVIR- MA: 
RITIMfANO- 
L- NAEVIVS- Ll 
« \ ; BO- PATRWS- 



f t 



Aulo Pompeio Auli filio Quirina M aritimiano Lncius 
Naevius Libo Pair mis. 

Dans un pied-droit de la porte el-Djabia, au-dessus de la 
précédente. 

xxvr. 

CONCORDIÀE 
COLOMÀRVM 
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ORTENSIVM 
, SACRVM 
C- IVLIVS O FIL- QVIR* 
BARBARVS QVAEST- 
AED- STATVAM QVAM 
OB HONOREM 
AEDILITATIS POLLI- 

citVs EST SVA pecv 

NIA POSVIT 

L- D- D* D- 

* 

Concordiae colon iarum Cirtensiiim sacrum. Gains Juli us 
Cad filiuH Quirina Burburus quaesior açdilis stylaam 
quam ob honorent aedituaiis pol lied us est sua pecunia 

posuit. Locus dalns decrelo deciirionum. 

* 

Dans on- morde la gronde mosquée. 
* XXVII. 

- • 

Q- AVR 

PACTVM 

QVIR- CLEM-" 

IN'SENATV IN 

PRÂETORIO 

ALLECTÔ" 
IMP- VESP •••• 

'Quinte AumUo Pnetutneio Qriirina Clrmentï in 5c- 
natu inler prœlorios. aleclo ab Imperatore Vcxpasianp" 

fragment de tombeau en marbre, déposé au musée de Gons- 
tantine. 

XXVIII. 



• •«•I 






CILICIA- 

•N CILICIA-*- 
-EGROSIAN 
VLTO 
EUX' S-;P- 

....CMcia in <iliciu..... tetfato ftm'ant Gemini. 

iurhconsulio..... Félix suapecwnà.pKtait. 



-Si- 
Fragment d'un monument élevé 1 P. Pacfcutaeius Clemens, 
appartenant au musée de Constantine. On y reconnaît quel- 
ques-unes des indications du numéro V. 

XXIX. 



•. « 



FELICI AVG- PONTIFICI 

MÂXIMO GERMANICO - 

MAXIMO TRIBVNICIAE PO 

TESTATIS BIS CONSVLI PAT 

RI PATRIAE CONSVLI PROCON 

SVLI M AVRELIVS DECIMVS \ 

V P P P N EX PRINCIPE PEREGRI 

NOR DEVOT NVMINI MAIESrATIQBORVM- 

Imper atori Caesari Marco Aurélia Karino Inviclo Pio 
Felici Auguste Pontifici maximo Germanico maximo tribu- 
niciae potestatis bis consuli pair i patriae consuli procon- 
sul* Marcus Aurelhis Décimas vif perfectissimus praeses 
provinciae Numidiae ex principe peregrinorum dévolus 
numini maj es ta tique eorum. 

Autrefois dans le rempart près de la porte el-Djabia, main- 
tenant au musée. 

Les deux lignes martelées ont laissé des traces suffisantes 
pour qu'aucun doute ne soit permis sur l'exactitude de kmr 
restitution. 

La répétition du mot consuli est singulière. Tiendrait-elle 
à ce que l'an 283, que nous regardons comme étant la date 
de ce monument, Karinus était en même temps consul en 
exercice et consul désigné pour Tannée suivante ? 

EORVBf est une autre singularité après un seul nom d'Em- 
pereur , mais on comprend que ce mot s'applique aux deux 
Empereurs régnants. Les exemples semblables ne sont pas 
rares dans la dernière moUié du troisième siècle. En voici un 
de Tan 255, sur lequel le précédent semble être calqué : 

IMP- CAES P- LI 
C1NIO GALLIE 
NO INV1CTO 



• * > » * » »'•.)« > • ' 
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PIO FELICI AVG- 
PONT- MAXIMO 
GER- MAX- TRIB- 
POT- III COS •••• 
P- P- PROCONSVLI 
RESP- COL- THA 
MVG- DEVOTA 
NVMINIMA 
IESTATIQ- EO 
RVM- 

Ce dernier document fait partie de la collection de Lara 



XXX. 

IMP CAESAR 
M AVREL1VS SEVE 
RVSANTONINVS 
PIV8 FELIX AVG PAR 
THICVS MAX BRITAN 
NICVS MAX GERMANI 
CVS MAX PONTIF MAX 

TRIB POTEST XIX IMP II1I 

COS U1I PROCOS MAXI 
MVS INVICTISSIMVS SANC 
TISSIMVS FORTISSIMVS FE 
LICISSIMVS ET SVPEft OM 
NES PRINCIPES INDVLGEN 
TISSIMVS DIVI SEPTIMI 

SEVERI Pli AVG F1LIVS . 



Jmperator Caesar Marcus Aurelhts Séverus Antoninua- 
Pius Félix Augustin Parthicus maximus- Britannicus . 
maximus Germanicus maximus Pontifex maximus tribu 
nitia potestate XIX Imperator II II Consul II II Proconsul 
maximus invictissimus sanctissimus fortissimus felicissi- 
mus et super omnes principes indulgentissimus divi Septi- 
mi Severi PU Augusti filius. (Milita passuum) V. 

Colonne milliaire de l'an 216, trouvée aux environs de: 
Constantine et dépoêée dans le palais du Bey. 



.«» 
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M AEC1LIVS Q ■ F1LQVIK- ■' 

AED- III VIH QViESTOR QQ PRA- 

MILEVITANAEEi' RVSICArtEN -. 

CHVI.LITANAE IMtÂETER H-S 7YNQ ■ • ■ ■ 
IIONOREH AEIHUTATISET lilVIRATV- ■ ■ 
REIP- INTVL1T ET STATVAM ARRKAM SECV ■ • ■ ■ 
SABCVM ET ABBH'.VLAS) FKTK\SfIL.\M£VH' ■ ■ ■ 
REA INDVLGENTIAE DOlHNi KOSTR1 QVÀS I ■ ■ • • 
AEDILITATlS ET 1IIV1KATVS POSVI T ET LVOOS ■ - 
DIEBVs SEPTEM QVOSCVM MISSIUBVS PER 0"- ' ' , , 
, i AROVMTHIVMCHaLIIH CVW-SrAfVAAEREA- ■ ' ••"- ' "' 

ANTONlM AVC QVE1I OU HONOUliM 0. 

TATISPOLLICimESTEODEU ANHO 

EXTRV'XIT • 

Fragment appartenant au musée de Constantine. 

Dans les colonies Cirtéennes, la somme due à la république 
(stiminn hnnora-ia, tet/uïmu) par [es magistrats nouvelle- 
ment élus, était invariablement, fixée à 2Q,ÛÔQr sesterces pour 
chacune des fondions Ju pordre administratif: Edililé, Trium- 
virat, Quinquennalité. Ce principe ressort aussi bien des ins- 
criptions de Rusîcade que de celh t nous ne dou- 
tons pas qu'on ne le trouve égalen sur les monu- 
ments de Mileu et de Chullu, le jpation de ces 
antiques cités permettra d'en mett rt les richesses 
archéologiques; car les quatre, colonies, pendant un laps de 
temps, ne formèrent qu'une seule et même famille administra- 
tive. 

Or, le curieux document qu'on Tient dé lire accuse un ver- 
sement de 60000 sesterces, et il ne relate que deux magistra- 
tures, l'édilité et le triumvirat. C'est que la troisième magis- 
trature, la quinquennalité, a disparu, comme on va le voir 
af«cle fragment de' pierre qui nous manque. Grâce à notre _ 
ami M, le commandant de Lamarre le dessin de ce fragment 
existe et il nom fournit les fins de ligses suivantes : 

'••-•• TALIS 

COL 

S ET ■■ " 

• ■ • VAEOB 

• \ ■-■•.■ TDQ 

■.,. ■■■;/ ■ - . .- ■ -. ■; • » TAflff! ■■ ■• ».* 

... '.■.•;W»-JWr i :, ti .;;, ; ..:;..,C 
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,..-,- - ■!.,... '. ■ '■ HONORE ...-:.. - 

■ • ■ AENICOS 
. . . OL EOIDIT 

- VTK DOMTOfT ' 

■ ■ • ■ QENN.ALI 
.'«■••• ECVNIA 

Ces iodieatiow te- trouvent ptaiwmemt confirmée» f* la 
copie que nous allons rapporter de la partie lisible d'u» autre, 
exemplaire, très frust», de la même inscription, lequel a été 
placé dans le soubassement de là maison bâtie par M. l'abbé 
Parabére, rue Damrémoat.: 

M- CAECILIVS Q FIL- QVÏttfNA . 
■ ■ • • AÉDfTfVIR QVAESTORQQ : 
AEF COLOVIARVM M1I.EVITA-I 

NAE, ET RVSIOAJttNMSET OIVU-ITANAE 
PR AETERH-S I.X N QYAEOt fflJNQKEM 
AEI> ET 111 V1RATV5-ET OQ REIPIjCTVUT 
ET STATVAM AERKAM SEC.VM FAÏÏS SAEÇVI.I ET 
AEMCVLAM TEMiASTil.AM IYMSTATYA AEREA IN 
DVLf.ENTlAE IK>M)M NOSTftl yV.15 KS HONORE AEW 
LITATIS ET JTl VIUATVS POSV1T Eï LV DOS" SC AENICOS WEBVS 

■■;. i [sep 

EA VIRTVTIS 

- • •■- HONOREM 

TVS EST EODEM ANNO 

' "■ .'■■-.• 8VA ËECYMA EXTfiVXlT. -'\ " 

Notre inscription complétée doit donc se lire ainsi i, .' , 
Mmmti (ù(tecilru& QuivU filins. Quirimi. Fat/Uis (ndiiit . 
triumvir qutwstur quitiqunnitilix piaefëçtUf. <o^qn,t«rif/n 
IHileriluiiue et Itusicarlenmx et Chullitnnae praeter sester- 
ùum sexnqtna mil fin nuiiimHm qune »b honorent aedtlita- 
tiset triumviratus et qiijiiqurnuutUnti&reipublicae intulit 
et statuai» aerentn xecuritntk saeculï et aeiliculain telra- 
stitatn cum Haïuuaerea imluigenliae Dom'tni twstri quat 
in hii'inre aaliliiujis. i* poxuil et twlos 

scaeniox iHvbus se/ife, spilibmper très co- 

lonial eilitlitarciim C h statua aerea vir- 

tutis Uomini nnMri, 4 qitem ob honorent 

quinqttennatitatis poi n anno sua pecunia 

extruxit. 

Elle présente ençoi;e ieM* ppW» si rP eu douteux : i" le 
cognomen de Cjpqiliiij^ «tyctf il a'^xyt» glu» que les deux der- 
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niéres syllabes, pouvant aussi se rapporter à Vitalis ; 2° le 
nombre des colonies dans lesquelles ont eu lieu les représen- 
tations théâtrales, nombre quji fêtait soit celui des colonies Cir~ 
téennes, c'est-à-dire quatre , soit , comme nous l'avons admis 
de préférence, celui des colonies mentionnées sur le monument 
et dans lesquelles Caecilius remplissait des fonctions spéciales,, 
probablement judiciaire*. 

XXXIL 

DIVO PERTINACI 

AVG- PATRI 
L. SCANTIVS L- FIL- QVIR. 
IVLIANVS EQ- PVB- 
EXORNATVS STATVAH 
QVAM PROMISIT 
EX RED1TIBVS LO 
CORVM AMPITHE 
ATRI DIEI MVNERIS 
QVEM DE LIBERA 
LITATE SVA OB HO 
NOREM HiViRA 
TVS EDIDIT DEDIT • 

Divo Pertinaci Augusti patri LuciUs S contins Ltfcii /fltttr 
Quirina Julianus equo publico exornatns stotuam quatn pro- 
misit ex reditibus locorum ampitheatri (sic) iiei muneri$ 
quem de liberalitute sua ob honorera triumviratu* edidit dédit. 

Musée de Constantine. 

XXXIIL 
GENIO POPVLI 



- r.i, 



C. PONTIVS T. FILI 
VS QVIR- SATVR 
NINVS STATVAM 

• VAM OB HONOREM 

• EDILITATIS PROMI 

• T SVA PECVNIA POSVIT 
DCVIVSDEDICATIO 
WA LVDOS ETIAM SGAE 



- ICOS CVM MI881LIBVS. .-A 
DIDITLD D» »•■ .. ; A 

Gemo Populi (aeterni invicti felicissimi) Çaius Pantins T^ii 
films Quirina Salurmnus statuam quam ob honorera aêdàitàtjis ^ 
premsit m* pétunia posuit ad cujus dedicationem ludos eti(im x 

scaemcos cum missilibus edidit. Locus datus décréta dwurwnum, 

. » « « ■ > «■ 

Mutée de Ojastautine. . , . <- 

Quoique tout à fait illisibles au premier aspect, les Jeux { 
lignes martelées nous ont paru, après un long examen V se 
composer de trois mots dont le dernier est certainement 
FELICISSIMI et le premier probablement AETERNI. 

XXXIV. 

NAEVIAE 
NAEVILLAE- 
C- M- F- NAEVI : CEN 
'•'••«. SRI FILNVPTAE. V »\ 

FVLVIO- FAVSTI « • '» 

NO PRAETORIO • : ,, : 

VIRO SEIA GAE 
TVUlMATER 
D- D- S- P- P- 

Naeviae Naevillae elarittimat memoriae fkminae Naeviae 
Cemriti /Mae nuptae Fulvio Fauttino praetorio viro Stia Gae- 
tula mater decreto decurionum tua ptcunia po$uit. 

Musée de Gonstantiae. 
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XXXV. 





L • IVLIVS 


• 




EJM3VCVS 






V-A 


•XI 




DM 






■ 


L • ivLiys 






1 D M 


KANIDIVS 




* 


, SlTTIAE SPEM 


VA- LXXX 






ÛVISQVIS A 
MAT CONIVNX 


QVI YERE 


' 


-> 


VICSIT 


■ 


* 


HOC EXSEMPLO GON 


OTBQ 


» 


\ 


• IVNGAT AMORE 

EST AVTEM VITAEDVLCE 


/ » 


- 




SOLACIOLVM HAEC . 


i « » 




\ 


ABIT AD SVPËHOS CVM 
F1LI0 EPISVGO GARISSI 
MO NOSTRO VIXIT . 

a lyahs v*"* 
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Lucius Juliu* Epistevs ttndt aurais XL 

Diis Manibus.JLuejusJuHu$ Kutiidius vixit annisLXXX qui 
vêre vicsit. Ossa tua bene quiescant. 

Diis Manibus Siè'iœ. Sp^m quisquis amat tonjunx hoc 
exsemplo ronjungat amore, $st autem vitae dulce solacin\wm : 
haec abit ad superos cum fiiio Episuco carissime ntotro. Vim$> 
*nnis L VIL Hic si ta. 

_ Tïois inscriptions sur une même pierre , du Musée de Cons- 
tqiutwe.. . 

,3k A A VI» 
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D H- 

C- IVLIVS- FA 
TALI9- V- A- 
LXXXXO T' B- Q- 

F 

4 

Diis Minibus. Culw Juiiw Faillit vixit anni* LXXXX. 
Ossa etc. 

Musée de Constadtifce. 

XXXVII; 



.* <• ' » 



CREFTAL 
VSA VII 
ACXX 






« * 



Crtptalusa vixit annis CXX. 
Musée de Constantine. * ' 

xxxvin. 

r 

* 

D- M- 

APR0N1A 

CRESIME 

V- A- XXXV- , . . 

H; S- E- '• ■ » •-' 

Jhi* Uumbut. Ipronia Cresim* vixit annis XXXV. Hic 
tilm«$t. 

Musée 4e Cffi^tqiitine. 
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xxxix. 

D. M- 

PVBLICIO BABBA 
KO- FVSGAE- FUJO 
VIS- ANN •■• 

MEN ; 

Dm Marnbm. Publiait Barbara Futeat filia. Vixitarmit... 

memibui 

Musée de Constantine. 

M. 

IMP- CAESAR •'■■■'• > 
DIVI MAGNI 
ANTONINI PII 
'■■' FILIVS DIVI SBVB 

■ • Î>II NEPOS ' 

.M- AVRELIVS 
• ■ • ■ PIVSFELIX 



Imperator Caeiar divi Jfaom Antonini PU filiu* divi 
Sevtri PU .lepoc Marcua Aureliw Antovinut Plus Félix Au- 
gusius PonlxffX majAAm Tribwiiiia potrtMH III Connut III 
dengnalus IIII P.rbcùuMl feliriisimu* ac iapittûiimui super 
omnex principes iiidutgtnlisiiinus pt'om imbribit el velutlate 
conlapsamcumipQ'Uibutrestituit. , 

Inscription d'une colonne mnliaire: de Y ta 320 , recueillie 
par M. le commandant For. 11 n'en reste ptottju'uu fragment 
•rai appartient au musé» de Constantine. •'•■' 



XLI. 

M- AVREUO ANTO 

NINO CAES^IMP DES 

TINATO FILIO 

■ • MP CAE6 D1VI H ANTONI 

■ ■ I PII GERWANICI SABHAT 

• • - FIL DIVI COMMODI FRATRI" 

■VI ANTONINI PII NEP DIVI 

• ■ ■ DRIANI PRONEP DIVI TRA 

■'• • NI PARTHICI ABNEP DIVI 

NERVAE ADNEPOTIS 
L. SEPTIMl SEVERI PII PERTW ■ ■ 
CIS AYG PARTHICI ARABICI 
PARTHICI ADIABEN1CI PRO 
PAGATORIS IMPElUl PONTIF 
MAX ■ ■ IB POT- V- IMP- VIII 
COS ■ ■ ■ OCOS FORTKSIMI 

TISS1MI PRINCIP1S 

SIGVITANORVH- 

Marco Aurelio Antonino Caesari Imperatori d$stinaio filio 
Imperatoris Caesaris divi Marci Anionini PU Germanici Sar- 

matici J m PU nepotit 

divi Hc htci abnepotis 

dtvi Ne] Hi Pertinacis 

Augusti propagaiorU 

imperii V Imperatoris 

VIII Ce \timi principit 
re$publi 

Fragi )7, découverts 
par M.l 

La vi Sir/us, est ce 

grand ai ii-heure avant 

lebordj à la Beïra- 
Touïla, ] 

XLÏI. 

PERPETVAE VICTORIAE 
■ DDD NNNNCONSTANTINI 
MAXIMI TRIVMPHATORIS 
SEMPER AVG ET CONSTANT! • • 
■ ■ ETjCONSTANTI * ET 
' s. CONSTANTE NOBÏLISSI 
MORVMACFLORENTISSI 
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MORVM CAESARVM 
ODIVS CELSINVS V C CONS 
P N DEVOT VS SEMPER 
NVMINI MAIESTATI 
QVE EORVM • 

Perpetuae victoriae dominorum (quatuor) nostrorum Çons- 
tantini maximi triumphatoris semper Âugustv et Constantini et 
Constanlii et Constatais nobilissimorutn ac florenlissimorum 
Caesarum Odius Celsinus vir darissimus emsularis praeses 
Numidiae dévolu» numini majeslatique eorum. 

Communiqué par M. le commandant Foy . 

XLIIl. 



TEMPLVM DEDIC 
L» VENVLEIO APRO 

NIANOHLSERGIO 

PAVLO II COSS 

V- K- MARTJJVI DI 

es post bis vi k mr 



■ ■ •• Templum dtdicavit Lucio Venuleio Apnniemo itertm 
Lucio Sergio Paulo iterum consultons quinto Kalendas Martien 
qui dus post bissenas Kalendas fuit. 

Trouvé dans l'ancienne casbah et communiqué par M. le 
commandant Foy. _ 

Apronianus et Paulus furent consuls pour la seconde fois 
sous le règne de Marc-Aurèle, en 168. . 

XL1V. 



• . • • • 



NAEREDVCI 
AVG- SACRVM 
PftO S AL V TE ET FELICISSIMO REDIT V 
IMP- CAE8AR1S L- SEPTIMI SEVERI PI? PERTINA 

CIS AYGVSTI ARAMCI ADIABEWa 
PARTHICI MAXIMI FORTISSIMI FEL| 
C1SSIMIQVE P P Et IMP- CAESARIS « 
M- AVRELIÏ ANTONINI Pli FELICÏS 



i / ',•'. ' < *. 
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AVGVSTl FORTlVSWi ET&VpïïJH Oêf 
NES PRINCIPES- INDVLC.ENT&mt-' : 
FIL A VG- N0STR1 ET IVJJAE AVGV$ 
TE MATRIS AVGVST A OSlItl FT CXS 
TRORVM TOT1VSQNE DOMVS DÏVINA • - 
EORVU C SITTIVSQ FI. 1 I QVIRÏNA 

. . FLAVIANVS AEDII IS IIIVIR PREFEC 
, TVS COI,ONIARVM OB HONO 

IREM ïflVIRATVS DEDIT Î)EDICAVITQVE 
REPRESENTAIS ETIAM SYO QVOQVE 
• TÉ Vt PORE VÎRIVSQYE HONORIS R P HO 
NERARIS SVMMIS H-S VKENVM MILL 
IVM NVMMVN EÏOB DEDKIATOfrEM , 
TANTINVMINIS LVDOS QXOQVESCB 
N1COSPOPVU) AEDIDlf 

DDSPP 

Fortunae Reduci Augustae sacrvrh pro saline et fetfc'ssimo reditu 
Imprratoris Caesaris Lucii Sêplkni Smeri l r n 'f'eriinteis AwjHxti 
Arabivi Adiabenici ParthM îhaxinù f*%i8$imi fjêlicissmriqne pat ris 
pal nue et hnpvralnris Caesaris Mut ci Autelii Anionim Pu Felicis 
Augustiel Publi Septimi Gelae Pu Feiiris Angnsti < aesaris nobilis- 
s\mi filîo>nm Augnsli nostri cl Juftàt A' jnùe (sic) malm Augnsio- 
rum nostrorum et castrawm, Kimwqae domut djcniuê eorum Luius 
SiUiusQuivti films Quir'ma. Fluv+w us nvdilis triumvir prejcctus (sic) 
colonial um ob honomn t iifttivh'utSts tietld '(h'dinu)nque reprrsen- 
tatis (m<) ettam snn quoque-iempoi-c utrimquvhnvnni reipublicae ho- 
neraris (su ) sunmns scslenium vicenum millium nummum et ob 
tfmHttilibPêm tout* numïvis Ikda* qm\qitè sccntïM ftopulo tiçdhln (.mc) 
tàe.éeèiirwnum xititvt&ia pewniéLptopria* k 

. Neu$ qvons indiqué dans la copie, en lettres inclinées, les 
parties des lignes 9, 10, li et ïâ qui ont été ïegravées après 
qu'on y eut effacé la mention de Geta, à la -suite du meurtre 
de ce' prince. La lecture présente , au contraire, l'état prmitif 
de l'inscription, tel qu'on peut l'admettre en fraison dëà titres 
ordinaires de Geta et de quelques autres indications du monu- 
ment comme, par exemple, les quatre dernières lettres de la 
dixième ligne > qui appartiennent à l'inscription première et 
appellent le mot NOBILISStMl 

On sait que Septime Sévère partit en 208 pout le Stàtagne, 
accompagné de sà-feteme et de ses deux fit^ et qu'il y mou- 
rut au commencement Je il f, après a v <M r soumis et réorga- 
nisé le pays. C'e^L'enfre tes limites que tombe la date de 
notre monument , <fà(e qui ne peut m. me tire postérieure à 
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f 10, puisqu'il n'y «t pas feit JtiBtttiàl'dti t8re '% ttrïtanni- 
eus, que Sévère et tes fils pHhàil dés cette dernière année. L 

Sittius, encore en possessioi de l'âdilité et du triumvirat, 
rappelle qu 9 il a acquitté , eir séir temps , le droit de 20,000 
sesterces imposé pour chacune de ces magistratures* Il était 
donc près de sortir de charge, et il faisait sa cour à la famille 
itop&làlè ptfoi- ét'riMtor quelque nouvelle dignité. 

Cette tosétiptiôti intéressante est aujourd'hui dans watata* 
rfet de la 1 tfee d'Ataftate/eipa*'* à toutes sorte* dlifijure* ; il 
est fort à désirer que l'autorité s'en empare 9 comme c'est sotf 
droit, et qu'elle lui d<Mne itto ph^ iwjftotaMftdjtas h Ku» 
see* 

XLV. 

PAÇTVMEIA 
ttAGNE 



AttAJflISSIMA ;. 
MARJTOVvA X* 

H'S'E'OE'BQ' 

* 

, ùfa Mat^ihu* merupu Pa&Mncia Hagne i»cnmpr»bi- 
ii$<fefnina amantivti»\a taurilo vi&ii mtnis XX. Hic si(a 
ett. Ossa ejusbene quirsçant. 

Pwk» le «èpd'ttffift ItiHrtk^ue'araiie, r <pjacë Nemoura. 
Il est à remarquer que 1*0. de MARITO est traversé t)ar 
un 1 1 de sorte qu'on {pu lire également M ARITI. 

XLVÏ. 

D Ifc s- 

AVGNLIBERT 

GOMVK 
RAUBSIMX 
OBSEQVBNS • 

ET'CASTA 
CVM GRANDI 



.,.-...• 
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PIÉTAïÈ 

•i' V* À* XXXV •:"> sV J-» i itrc" > . oim ,?tri 

• 

-' ' ONESIMVS , ■*»:. j: i.np '.il 1:41.1 

• . • • MAR1TAE •. ■ >i"i >.••:•:!. ••m •,-•#• 

JWi* M qnibus sacrum. Praepasq éJ*QM#\ ' $Q#ri M'pqrfâ 
cùftjux rarissima vbseqpens et ca&ta PVW,,ifff<Hid\ W^ lie 
tinqrilii viril amiis. XXXV \. Hic. siui #&j $'<£$' W*VWï 

• * 

-t'Dattb •» nïriis du passage de- Barel-bfeyU' al.V.ij) n , iiosli 

XLVII. 

MËMORIAE 

SEX .fcEMIlU FEÉÈ 

ClANlMÊUMKr-'-'T 

, SANG VINtë Wl tff 
REMVïfetKffltéfel *A 
MIE4A£'-SVKë-*"T 

AEMttfATWkKaftta. 

fgxtxb'jamimi 
m«v>& ux^isis e 

Memariite Sex't i x AeYn ili i Felec ih uî. "' Vfnîf ttftifpMi i/gifl» is 
sui et rémunéra ton fannlmV kntM y /Vcm'îiiA x ffitr(jitia' friutii 
amnntissimr-. Vixil annis h'XV.''tfïc}sfflf!S s é&Y.<? '- ^ ''* 

Dans an •• umr du.tysswge .itefP&E>«l-beyv < bB:jhae'4& À4<$ ré- 

Oè^pnt&r.'.'.t' J • '/i:)»/ '..". ;■'.» i y:.'p vtjip»„jnvi K i«-ï i! 

.Ji»ï{«'...1 *'» ..»».; . •' Oiij Ji'.'j iio':;p £>ii".<i ji>;I 011 

XLVIIt. 
! >.ÏZ 

i> m- s- 

AEL&Ptàfc Q 
OA YA/ëXXXfr" 

<rar&$V :va 

LIVSHX11K1UWI 
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_ us Hanibus sacrum. Aelia Prisai vixit atwi» LXXXY. 

nàétiâ'béké-guié&éHt. VlèfoVi'cits rjiRte'thdtr'Vrikitâ- 
Dans loôpitçl militaire. * • * \ , j 
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•■■»,. i k> ••'••. VITALE ,•• r .,. f *, ..,, , ,, . iW \, 

FILIORVM * 

V A XXXV 
H S £ 

Diw manibus. Titia Vitatjwifiéter filiorum vixit annis 
XXXV. Hic si la est. V 'M >' 

Dans la façade d'drté- oraison. rue Leblanc. 

• T •««■»: r. 7/ .1 ' 
V'/r*» Al!.:/ 
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• • • -IOVASONVS-SVMPTV' 



' • OSIAË %,UUV!I')UW . 
Q- POMPET;- -SPSI.. -PIM/SCI t GOS- FIL 
Q POMPEl- PAf.GOîllS? C08JNEP 
Q SOSI • SEtf E1U0N1S COS 11 _PRO 

SEX IVI.I-. FRO^TIM- QOS- III* ABN 
v •"OVf>|).0«f.ATîSl»VBr^:E- • • i • V' ! ' -'■ 

>.-i '. ■VAREOT»> < Ë»VS-vS0SIO'PRISG0.C0-'. ' " ''»'■'•• 

STAÏÏIS-EWSMS.VI -'• FAI.nO!*ILLÀ- • : . •••!•.• 
N-V- »PHR' V-PfA Rfi^EJ'TA- CIRC- • » . ... • 

* * • ' 

EMISERIÏORD : 

•/■."T ' . •'■;! . .- . . ' " ..• ,.'» 

j>o«iV Fa'cotrillae Qnitdi Pompeii Sosii Prisci contulis filiae 

»//* PoiupiU- rulcQH\s consulis nepli Qy 

mit s tîirum prou f pli &>xti Jutii Fto\ 

ppli (jdoil vbfMs puHHce paretili ejtis 
ttâhiiï 'tfiisdèrh'Fâkoniliâe numéro quinquê ipse una teeeçtA' 1 
ciHa^li^ctê'(mu$%\mpt^m - ■ 

^Cdpié^cQTïimuiirtiiiéc par Mv A ubm/Keti tenant aa ^t8àt*'' 



I». 
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rons, satisfaisante, se rapporte , comme on le voit^ à\up$ n 
femme de grande maison, arrière-petite- fille d'une, fille <Je 
Sexlus Julius Front i h us qui commanda, vers 77; dans la 
Bretagne , où il eut pour successeur Agrippa , beau-père de 
Tacite; arrière-petite- fille de Qfihtlus SosiusSeuecm. consul 
ordinaire en 99 et en 107; petite fille de Qunnus Pam fétus 
FalcOi consul subrogé de date incertaine ; fille Je Q t niius 
Pomfjiius Sosius Prisons , consul ordinaire en 169, et sans 
doute sœur de Quinlus Sos us h\tiv<t % consul en 193, que 
les prétoriens voulurent opposer à Pertitux. 
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• ACRVM 

» OMIVSPF.OVI,' 
ItlALlSAEKI- F • 

...... viri ia rosnr 

<> Ni'SEQVES 

AN"VS— U E- 

IAIJS.F- <: ITEM r 

• • • • CVRÎVM AERE, 
ï: \. ■. . . . TÉMPL' M'O 

•'"• * VA-PEOWSIAi ' 

Il» * 

• * * 

Silvano Avgmto meruft Publius P&f.muS) PuMii filiusQui- 
rina Ceriatis aedilisitriumpir.'it.Lucdns Paconiu* Afncanus 
eque* romanus et liberli Cmal\s foteruiH item. Murcurium ae- 
rewn in templo Mercurii sw pecuwa posurrunl. Lociis datus 
décréta decurionum . < 

• * * 

Copie de M. le commandant Foy. 

• • • • . \ • 

^/^rin^^Iàji^r.^^ mopuiiient estùn^ personpagf de, 
n^Wjçqnp^s^e sur; l'identité duqjiej jl ne saurait y avoir : 

uiM^i^fi tcm^,vra^ptti[blftli^ quVHe «sait* ne peij^ 
pas être. dMm ùmtifo+j^xWf- tpua te;poiut*.le carta^^ r 

pierre et Ton ne'doit pas désespérer d eu trob ver j^ j^ ^\- t , 
ques trace*. 



W. 

P SITTIVS- P; F 
DENfO- AÊDH'VIB 
QVAÈST- II FtAltt 
QVLNQ- V A tX. II- S E- 

Piihlht* Sittiu* Publii filin* Tfrnto àritili* duumvir quaestor 
toiiimflcthùnJqiM^qMiu&i* oixil anus LX hic *itt$*.e$t. t . 

Celte inscription faisait partie, avec quelques autres objets 
curieux, d'un tombeau découvert, en 1851, du Crtodiàt-Ati. 
Elle est d'une réelle importance à cause de l'une des magis- 
tratures mentionnées , le duumvirat , dont il n'est question 
dans aucun autre monument de Constantin?, et qui s'accorde 
avec la beauté des caractères pour témoigner d# sa haute anti- 
quité. 

*• 

tin. 

C- IVLIVS- TAV 
RISCFVH'LXX 

Caiu* Julius Tauri* CaiLfitiui vixit annis LXX. 
Faubourg du Coudiat-Ati. 
Remarquez H pour A. 

m. 

D- M- 
CEGILIA 
MATTRO 
NA.*V A XLI 
H- SE 

» 

Dits tfj.ùbu*. Cecilia MaUroia vixit annis XLI. Hic si ta 
Faubourg du Coudiat-Ati. 
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"lV. 

• SYtfECDEKlYS ; ; ; 

*< , 1 1 , .y AI, 

HSÏ' • ' ' *-' 

MàfcuàJLolliuê Synetdelcius vixit mnis JLhic çi&êS\f*t. 
,Q$$ t a etc. . , 

J ^/J?airf^urg;flu : Cpqdial,-Ati.. .... .,, ,.,..;..,./,.. „ .,„,..„.. 

f' r " ' '* •' '*•' »; ', ■... :; f *ivi*r ! i . » »•• i. .'f •...'• ». *,:•'*. ''.3 

-i* — "••••i .-. f u pv cïAvpiys,,.,^,..,.;.,, v , //; 

fcHOEBVS GRA 

NIANVS ■ . . 

HSEOrTBQ 

Tiberius Claudius Phoebus Granianus kic silus est. Ossa 
Faubourg du CoudkttAïL / i i ! 5 

• * • •. • * 1 

GRANIA 

AVRVRA '■ i* ; ; ' »■«•••..» 3 
V A 
XX£X 
H S E 

Cranta Aurura vixit anni&XXXX'Aic sita est. 
Faubourg du Coudiat-Ati. ' 
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Scruta vixit annis XXX. 



SCRVIA 



rautourg du Coudiat-Ati. 
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' LIX. 

■ AVILLIA- f,i? ■ .■> ... ',. 

INGENVÀ ' ' 

V- A-., W 
H- SE 

Avillia tvtcii flia Ingehuà vizil atmis XLV hic sila ut. 
Faubourg du Coudiat-Aji. . , " . 

illfll»,' VI , ■ IX~< ' -.": ■'■ "•■•". 

D *•'■-•' ' ■'■■■ ■■'- 
c- IYUVS 

XXS,VBSE 

$??%:: 

Dits Sfanibus. Coins Julitii Màiinoiiuvixit annit XXXV hic 
«lus est. Ouaetç. ......... .... n 

Faubourg du Coudiat-Ati. 

xii! 
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.■m niQ .V/.Ï.7. ùr.,i '.■••,. t. ••.' ' '••-..'.'. ,• VI 

Ouinius Gaviut Eirmillus vixifajcmm. LXV hic Jilttf f«'. 

0«a etc. 
Faubourg du Coudiat-Ati.. i. ;.J 

<usn: • 

• -//IJ IV li l.tl : 

■vzAb<.i.i;.* • ■ , 
mtjwr&w ■ - 

. VICTOR 
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ro : an 

DHêMambuê. VeUim Victor visit anni$ . . . Bicnnt* 
Faobtorg 4a Côodiat^Àtf. 
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LXIII. 

^ittia p y 

GVRINA 
VAVIHSE 

5tM»*a Publufilia Gurinà vfxk onnis VI hic tita t$L 
Faubourg du Coodjat-AtL 
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IAPVSDINI 
VIXIT 
S XXXV 

... m .Pmimtim tûril «««*» XXXV hic ùta est. 

» 

Armai 

DAÎIVA 
VAXXXV 
OTBQ 

Dttt Manibui. Âufidia D&tiva vixit annis XXXV. Os$a eu. 
Faubourg du 



LXVI. 

MEMQftï&E 
P SiTTI TVLLIAN- • 
• • AjgOLI&JANV- 

JA MTO&MUS 



» 
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• • A MARITO SVO AMAN 

• • OCVMFILISSV1SFECIT 

VAUtf 

JUemoriae Publii Sittii :9tytiM*« Caccîlia Januaria uxor 
carifisima marito suo amaniiçwp qtffi fitiù suis feeit. Vixit 
auhis LXV. ■ ' ■ ■ 

Faubourg du Coudiat-AtL 

t*vn. 

» « 

O S MAN 
1/ PVB£fGt¥S 
FVSCVS 
VIX- A- lit"''"-" 
H- * . S 

Dit* mcrum Manibus. iMeîto f*4kliciu$ F*$cn$ vixit annis 
III hic sida est. 

Yaiibourtf duCèudia^Att. : . 

LXVIII. J 

'<'■'■ 

DU 

MVNAH 

A- SfCYîH 

DA- VAÏXJX 
taf : 

Dim Manibut. Jfçwtifl >?«H#4» SM$ VMty $$#$ '¥* # w * 
Faubourg du Goudiat-Ati. .-.. 

Dffl "M 
1VMA «0 
GATA V- A 

Fanboorg im G nriia»A ti. 

• • ■ *• ' * "■ 
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S- V- A-LXX •"«'■.* -•••• 

Luciu» Âelius Lucanus vixil. ouais LXXV. 
Faubourg du Coudiat-Ati. 

;:,• ■■.* ». a 

.kXXI., 1 J 

0-SE^VS-i.- /iv 
FIL QVIr CE ;; 
LEU- V A LX 

mcsitus eut. 

Faubourg du Coudiat-Ati^- : v / j 

AE^t t y.; 

hSV* 

Faubourg du Coudiat-Ati. iîJ '''"' : : ' ' , ' 1, V»"< i,: '> » 

L£&tt£ 

SEX*'R0S(HV$ 
SEX*?^ CATV 
L\*-T- kl* ■<> 
XL&<* .1- B« Q 

Faubourg du Coudiat-Ati. " 






DM 
QjftàMfftVS SA 
TVRNINVS FILIV5 

"fltëdMfrÀltABILIS 
V-'A* X^ill H- 0- T B- Q 

Dits Manibus. QuintusDomuiiisS^turniniisfiUiiitdul'- 




.7I77T 



Dis MattibusMUa'HànoiàfaSnini tttoifr'lWkictiia 
Faubourg du GoodiatrÂii, : , » >> '•■ ^ 
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CAELIA'FERT 

• Coéfift Fèriula vixit.flntM LJXvftîC .**M «#(. .... ... ,.„ 

....[j i.. ri- ,»; .J i-ïl IV !» J.«»'" .«vi «-.'i:;: /. --m-»»! >*.'. >> *> 

33ava rai Ji^wb no .Vf^ïhHiV^ M *•* ^** »ï w 

H 5-E 
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Ihïs Jfantfrta Luau* Sergius Sozontu vixtttmniê LV hi* 
êitui est. 

FauLoarg do CoudiatrAti. " 

H&E , 

Eue Leblaqc. 

'tfchx. 

• • EMEIS TVlMWs AVIS*ÀTTICA PARVV 
l,A VENU ET ftOtlAÏÀ ttU YMO STIL 
KANTIA MELLVmiAmVtT MI VO 
LVCRES'HIC OVL6 .MNCXI> VIRIHANTI 
BVS ANTRIS HIO ViRtôAÏ ÎTMVIJS 
LWRVS PROPE tàllA 'NOSTRIS ET 

• • -"é • •"••;/•*• • • ♦ • 

De mets tumulte avis attica parvula oenit 
et satiata thymo ttillantiatà&ritâto^iié. ~ 
Mi volueres hic dulce canent viridanlibm an tris. 
Hic vi ridât tumulislVïàifoà prope Délia nostris, 
et auro si m îles pendurU («io> in vitibus uvae. 

• • • >>!• M •/•?*>**•> 



Trouvé dans les jardins de^alah-foey 9 près Constantîne. 



L'on voit que le bey^ajah , qui gouvernait il y a quelque 
soixante anfe er qtir paisfr }tf^ ers jardins % n'a 

fait tout au plus que rétablir utié -àftt&Mhte rl *i8ii latine. 
C'est d'ailleurs ce qu'annonçaient déjà les bains d'eau ther- 
male et autres traces èU érfttfttaetions antiques qui existent 
dans cette propriété. . 

Il est i observer relathMnent àfa mot DVLCE , le seul qui 
«oit abrégé dans cette instffjJlW*, «^ûi la lettre C est traversée 
par un trait horizontal doiitfflAMtifet évidemment de lui don* 
mr la valeur de CE. AWrigfctf , 4» devrait lire DVLCE 



— T? — 

AKENT ; «km h l aib n u wfr mKpri| c « | tomme les autres, 
el le sens exigerait que Iff JlKytipt frjli phrase précédente. 
Mais le chant des oiseauft#t ;*^Mip^plu* grçtieuse, qui 
a dû être dans la pensée de l'ai#f tfl&9f||i peu soumis, du reste, 
aux régies de la grammaire. 
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LYGtV&Mft* ' --■" - 
NIVS • • • • 

\t * ' ■ ' ' 

YÏXIT- • • • 
L5NYV ' '■' ' '..» 

l)ii* Manibus sacrum. LwiftffilamiMs. . . . vix'u annis 
LXXXV. 

* a, \. m 

Versant S^ du Chettabah, pré* Constutine. 
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Q IVLITO 
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AnlBfjx , ; •, 
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Diis Mmiibn* sûrrum. Diis Manibm. Dits Manibu*. 

Quinines J ni insista- • Quintm Julius E- 

tinnits*ixttimnis.... mi! m vixit annU 

XXV Itic situH es*.' LfflX 

Sur une seule et même pierre, trouvée «ri CHbttabah, prés 

Constanline. 
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lxxxh 



NVMINI.SIL . T.'..V,U 

V» AVG-, •• • r. .••.. v /- ■ 
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NOfaiXVS Bl) 

iï.-îf ,•- !M.m:; ,-:•>; f BEMQTO '9fi " *'•'> ••.».•;*.» ' 

Numini Silvani Augusli sacrum. Julim ttonoratus decreto 
decurionum $ua pecunia libensfomifo fecit e<t seêterliù centum 
quadraginta nummis idemquê deaicavit. 

Versant Sud du Chettabah* 6, r kilomètres de Constantine; 
mines romaines assez considérable.) j } 

.... Fi*/ 

LXXXIH. 

• • — r;w 

Q SEIVS SVTig i 
ES SALTVAÇI 

LADD .//././/i 

Quinhis Seius Eultces saltuaHus votum solvit libens anima. 
Décréta decurionum. -..,.„, 

v f ■* / T 

Versant Est du djebel Balàt^ douar des Beni-Abdi, non 
loin de la précédente/ q "y a ■ * v a 

Ces deux inscriptiQ&s* qonnent lieu de cr^iijë, qçe les crêtes 
du Chettabah, aujourd'fcpi si nues, étaient a^tigpus boisées. 
Les plâtrières en exploitation dans cette mtiulxgne ont dû con- 
tribuer à la destruction des arbres. 
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-\\?ï-'-)\V>VA t v :;1 LXXXÏV. ^-.\ . . y t . , r j j 

»r«i-^ v<v.\ rr.\irf . . .- »■ t j»»*.-. \\ 

IV Lia 

1 XTER n VLA 

VA VA " " ' 

LXXXV L 1 

Dm Manibus. Lucius Cupitus Dextèr vixit anms 

LXXXV. .'"• ;/:-// 

Diis Mavibua. Julia Monttlà vïiït tinnis LL 
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Deux épUaphes sur une spule pierre^ à el-Gamas, propriété 
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île Si Hamooda-ouled-Cheikh , située k deux lieu es au Sud de 

VKfUDKUI*Iuvi f 

1^\ yih.i/'fr» ,:uA ;•':- ;;,•!*. r/f *:'v'*î .¥. : ïrtf..\f 'l-JO?! \\\ A 

(Voyez planche XVII.) . *ï :•,'■■■:. ,-. il 

. . : ^çu$ plaçons ,*hi$ oe fl\uaéro * VinsmptijQjp . dite <fef . M#tir 
ïîf^fc grpTèç ^r>)rçrfwi v pr$s 4 el à jdfpite «te l'fltf téft ; d» 
^yi/idu, KffpqL;, ppp$.f>9^antitfte.< /àup ce deawatptjrôtetfff 
se rapportées, cl^jiqns)^que$€t;fl|fWP qfi -furent tOf- 
tw;és> .&tfa, j ep,259,j «émîtes. à.Lorobèçe quelques jdurs 
^près,. et, rois^pfr Végji^wcwg;4^.«*mts,.a'e$t eefqui tif 
fa>t pour nous l'objet d'à ijçwn doutç;inpis;Qinfy rqnccfqftre de* 
difficultés (ftnterpitofcii! qpî «'put j& fSQcore ^;n^l«ed 
f npe^fipière/gii^ifentiB t et h uréaer,v$ : qtfie oemwAde .un 
Sjiqét^de cettq;iippiptaAce, Jointe 4p manque absolu d* rts* 
soflrc^ Jjilji^gi^ph^qiiqs,, jfioi^, défend, d'en entreprendre iaj 
^ame» M C , çst ; p^(uiiuqi. 1t laifisart d^ctyp toute hjptfbftft 
J^i^ç, jnpuft.qpiis Jwnoitfjà gcésififer: mr de#in Iwfrweo 
soin, que vont compléter les explications suivaji)fsiU : /à* j >) 
Les caractères qui composent la première ligne sont géné- 
ralement lus QVARTO NONAS SEPTEMBRES, Nous n'avons 
rien à objecter contre cette lecture qui fait abstraction du 
premier trait vertical , affecté vraisemblablement à la branche 
inférieure d'une croix. 

Le mot suivant PASSIONE ne peut faire l'objet d'aucun 
doute. 

Vient ensuite la lettre M, endommagée dans sa partie supé- 
rieure, mais ™>"ninnicaa^a à^flla f k» vrn " dont l'angle existe 
encore sur la pierre. Elle appartient évidemment au fragment 
de mot MARTYR ou MARTVR. 

La deuxième ligne commence par ORVM; il n'y a rien, il 
n'y a jamais eu rien, avant ce groupe, et c'est tout-a-fait sans 
fondement que M. Carette y a vu le mot PIORVM 11 faut 
donc le lier avec celui qui termine la première ligne et lire 
MARTYRIORVM ou MARTVRORVM , si l'on veut admettre 
ce barbarisme, excusable de la part d'un ouvrier ilLatr et 
peut-être grec de nation, comme le donnent à croire le B par- 
tout employé pour le V consonne , et la forme de Délia don- 
née au D. 
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H0RTEN5ÎVlIc*t certain; c'est à tort que rdUMhièiiMg} 
à lu HORREENSIVM. Nous pensons qu'il faut entendre par 
ce mot les habitants d'une tiégMn cultivée en jardins , peut- 
être le Il anima + situé à 20 kilomètres au Nord deConstao- 
tine, sur la roule de PhilippeviUe, ■ ' ' 

On remarquera la conjonction ET mise entre les noms des 
dtm* principaux : per&otaidges; cOtfntie jtovfrh&'A'iifihqfirt'defi 
autres i*arl)rt DA11, IAP1M , KVSUCf , €KWM \ (TATl 
jjwaqfue eflftfrfr e« douteux). lifiLTVKI, -(BIC9UItf9p*ir l VI& 
ÏOHEB) , (Blf^ANl pour S1LVÀ% E^lffl INI ikurteu*) 
-lits groupé* sim^nts, sumontr^de dèufc bafrtts hèriitôéH- 
ttlety sont de$>sigfes qu W a ta» ^mTl DEl, <fi r mY [*nm>£t 
li*e S&NCTI Dlfil: lie rè&te de kl» licite est, s*t& eëttikàtèl 

uwmnAMmi w c«nspectv> romini i 

L^dtttfleft Kgtie ett: QVORVM NOWNA SC1TIB (?\^ 
SEC1T...V. Utôis'ajti lieu de foire un sètt! ittot de SCITtS , «W 
poutt&it er détacher le^ pronc* démèmtràtlf 1* ; qui setMM 
appela për te relatif 4)Vl. Qtamt au* siglé» qui fa terminent 
et ^i 4 od>ia^ hj»i INDIC1 10KB XV* V *ty dtifoon pk* votf'tftii 
tôt IN DIEW»? 
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4u* Itêà ébjélï «ftr#«a#ii troétéfét* È*k4lipprvtitie. 
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" Lfet «èr 1 ; datis Ses {ttuft dé têfttpdfe , tféjëtfl* stfr ta pfeigtf <lè 
^fenlppeVilte et fu^pataSetot sôttt la piaffe safekfflilettëë qui 
*fetéfi4 sdtiHa pMëè dé fe Marine , #& ôbjefc* afttiq*** de tm> 
V& sortes -* fcteeès de* fiiofoèaie* fragmenta d'or et d'&gefft m* 
^H et, ptar ràrfeWèfrf 41 est vrai, des tagueà'entièrf&f <k* ftefe. 

Ces objets sont recherchés a?ét 'soi* par tfls individu ftf 
opèrent léitf pêtfcfc dtt* deux fcçonS sttivàfefes> : quâ** tt^flot 
se retire, on les voit, jambes nues, s'avancer sur la grève et y 
creuser rapidement , à l'aide de feurdf mains , les plus riches , 
d'une bêche, des trous jtrofcmds de 1 è centimètres environ ; la 
mer revient , ils se sauvent / et qparid une fois encore elle a 
reculé dans son sein , ils courent à leurs trous qu'ils ont mul- 
tipliés autant que possible et ils en retirent ce que l'eau a pu 
ty lfeièser tomber en lesr cèuvmnt; * •« '.' •■ . 4 v .l 

Uaiitre titoùë est telui-ci :Hkns sa nmrcthh f ètograBieî v ^ 
•ftlt rencontre* les tètes de nombrepï b^c^deigrèïîiidemi enfant» 
ces dans le sable; derniers souvenimW q*aii&te>JiUTàcq&z 
4»tnsrine ? kfottjets (Fun çef tiaiti posta qunsdntipiite^jdc'lîeau 
&nlr retentis par ces tètes; de grès eïf i^âbartteiït auâpil3d>d«' la 
4metè opposée k la mer. 6'est* là que' le pèéheur 'df antique i ifàmù 
^réctoillir da«8 le8sablts ; «wquBte iirwiiJéUa&ShridHékp, 
•aomvë on' s'en doute bien T ' que d'ivraier dans ' cette! rëcofeè! 
Le pécheur d'antiques dont Tiniu&trie s'exerce sftrtouj) e»~hi- 
Ttety soucia rude action? dil râit elr delà pkik^v^ ^écéùler 
plus é*un jour avant d'avok troulvè im morfceau d?or'ow êîafc- 
gent d'une certaine valeur, une pierre fraTée, une bette) mé- 
daille ! L'objet de ses recherches provient du lavage des terres 
^déblais : fàùë, (famé le nfoutéaW quai seïâ âfekëvé , : qubnd 
le jet des terres de déblais s'arrêtera , notre -homme verra 11 sa 
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mine s'appauvrir chaque jour davantage. Encore me indus* 
trie qui disparaîtra ! 

J'arrive au sujel de cette note. 

Parmi les souvenirs de l'antiquité que la mer restitue ainsi 
que je viens de le dire, il s'en trouve un , en plomb , dont le» 
exemplaires trouvés sont assez nombreux pour , exciter l'at- 
tention de la Société archéologique de Constantine (lj. Cet 
objet affecte la forme d'un bouton; son diamètre varie de S à 
3 centimètres ; il est d'une faible épaisseur, % millimètres en- 
viron. Sa face antérieure montre au centre un champ rond, 
ovale ou carré, sur lequel apparaît, tracé en relief, un dessin 
d'un travail assez grossier. Malgrê la couche de sel qui lq re- 
couvre généralement, il m'a été possible d'y voir des étoite 
dont les pointes atteignent les bords du champ; — des soldats 
casqués, à tunique courte , armés de javelots, dans l'attitude 
du combat; — des griffons; — des victoires; — des tètes 
barbues à couronnes radiées, rappelant le type barbare des 
empereurs du Bas-Empire, etc., etc. 
•, Sur l'un d'eux, j'ai trouvé l'inscription suivante: 
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Enfin , à la partie postérieure et au centre, cet objet est 
pourvu -tfun culot percé d'un trou de 3 millimètres d'ouver- 
ture | ce trou est en quelque sorte continué par une petite 
TTgok tracée sur ce fond. 

r -, L'objet en question s'attachait-il comme nos boutons modev- 
uies^sbit jau moyen de fil, soit au moyen d'une branche de 
tnritel : le calot semble l'indiquer ; mais après quoi ? Dans 
eCplelibut? Si c ? est comme ornement, remarquons qu'il est fermé 
!éÉ «métal le plus commun, sanp trace de dorure, ni d'argent 
-titra ;> que, de plus, il offrait peu de solidité. 

•.' On ne saurait y voir un cachet : Je champ est creux et le 
-deâBi*<s'y présente en relief ; théorie contraire aux cachets 
-antiqties<comme aux modernes. 

' » 1 .»* ' * » ■ • - , • . ♦ .i» 

', ,.(!:} »M. le,(jfrç^ui;/U^fày^,erç..a recutilll plus d'une centaine pend*** 
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Quel était donc l'emploi primitif de l'objet que je viens d'es- 
sayer de décrire? Telle est la question que je pose à la Société 
archéglt^tfie tib €otistaotiÉô. BbHr ajdifeVfef fy m£f*iip tom- 
prendre, je 'donne ci-dessous des dessins de grandeur naturelle 
le présentant sous toutes ses faces. (Voyez planche XVI bis.) 
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t°. — lie» ruine» «lit Khiineg. 

Par une sorte d'exception aux lois naturelles, la charpente 
si compliquée des montagnes du Nord de l'Afrique présente,, 
polir ainsi dire à chaque pas, de brusques solutions de conti- 
nuité où les eaux fluviales s'échappant à travers la masse 
même qui se dressait comme un obstacle devant elles , cou- 
rent en cascades se jeter dans un nouveau bassin. Le célèbre 
ravin du Rummel , sous Gonstantine , est un de ces curieux 
accidents géologiques; et plus bas, au point où les hautes 
collines de la rive gauche de l'O. Smendou barrent la vallée 
-du Rummel, une coupure nqn^igpins pittoresque donne pas- 
sage aux eaux de ce fleuve et les transmet à la vallée du 
Smendou. 

A l'entrée de ce défilé ( en arabe Khaneg ) , sur le banc de 
roc qui couronne sa rive droite , s'élevaient jadis les murs 
d'une petite ville protégée presque de tous côtés par d'infran- 
chissables escarpements. Dés le début de notre conquête , ce 
point piqua vivement la curiosité des amateurs d'archéologie. 
On se demandait si Constantine représentait bien réellement 
l'antique capitale numide : la ville du Khaneg, qu'à cette épo- 
que de dangers l'on ne faisait guères qu'entrevoir dans un 
mystérieux lointain , lui disputait cet insigne honneur. Bref, 
l'opinion générale s'égarant de plus en plus , avait fini par 
accepter comme synonimes les dénominations de ruines du 
Khaneg et à'antique Cirta. 

Ayant rapidemeut visité ces ruines , au retour de l'expédi- 
tion de 1851, j'en avais rapporté un vif désir de les explorer à 
mon aise. La présence d'un célèbre antiquaire , M. Léon Ré** 
nier , fut pour moi la plus heureuse des occasions. Nous allâ- 
mes donc ensemble , par une belle journée du mois d'octobre 
1852, planter nos tentes à l'entrée du Khaneg. Quelques mi- 
nutes après, nous gravissions la roule romaine qui monte aux 
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ruine» et nous mettions à l'œUfië ks sapeurs du Génie dont 
je m'étais fait suivre. • ' ' ". "* ( ' 

En attendant les résultjte (Téf teur- tl-âMail , nous lûmes la 
curieuse inscription d'Un rippe £isànt a 'là surface du sol. La 
voici,, reproduite aussi fidèlement ^uji fef pçtyiettent les moyens 
typographiques à noïrç d^positvou : ; 

Q- LOLLIO M FIL' 

QVIR VRRICOCOS' •': 

LEG- AVG- PROV1RC • GfcRM v 

1NFERIORIS- FÇT1ALI- LÇttATQ» t ,. 

•:ï IIBP- "tfXDRfANI- te- ÈXPEOÏTtON ' 
■■:*'• 1VWAIÇA* QVÀ* pONÀTUg- EST 
^MWVPWA^ C0RSNA- A'VREA'LEC- 

LEG- ÏGEMINAE PRAET- CANDIDAT x ' ' ' N M 

CAES TRIB PLEB. CANDIDAT- CAES- LEG* 

dd. ; P?-. 






\ » ■— ■ '■ ' ■ 






C'est-à-dire : 
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Augusti provincial G€rnianife/inJ^r}orif f/ fft^^^i\€ga(o Impe* 
ratoris Hadriani ^ fycpçfatwtvj^aiçps qvutloifaïus est ha$- 
te pura *WX°W VWM* ifil&Q frçp«*H èecimtm gtïtinae i prae-* 
tari, candidato tfrtfWn&V tribuno piehûi ; cbrididHlo Caesaris, 
Ivgato procontid\% Ame\ spUMOTT VrtxupriJMiïx laticlavio le- 
gionis diioelvhtoiibQèïpttotàgeniùki qutUubtvifo viarum cm- 
randarwn % pair (Mo) BetMtd rkéuriàléifrf. VetnAia publiai. 

Certes, un monui^nt r^tai?t b^ Winchs tyfccessivement 
obtenus, depuis la simpje surveillance âçs routes jusqu'au con- 
sulat r par un personnage d'ordre sénatorial qui fut aussi pré- 
fet dé^Rbtoe, Afniî kj^ori flte v.v«*ra pjtis loin, Vtàlt ta Higite de 
tout nôtre ^tèrèt'; tuais rôiïâ que iWs sapèuVfojit sortira 
teiTeleifitfeç'iftin pètjt toiagtetrât de .province ; f ffun. ,jle <rcs 
inupmbrSd)les^itiiu? de ty rép^tiqijiç tf^téenpjç, qui Y#ijwu$ 
î^readrie^^^ ^çor^i^fi^^s ^lejppde cwffMK$ 

de ^jbwfpuR ;,««*.; ;lw» w 9 <w** <* #flwto** mlÊWÂ 

jfltate À l'un 4'«u** cette ^Hhète &1RN , qui .parait pmv ta 
première fois dans un document flr<&éo^$iqiià* ■ ^ ^ 
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.:. ! ■:.!..,' .;!.,,:<>•. SITFIO- i i ■ " '"'<■> "'•■< ' ■ '"' 

OFILQVIR- • -'•■' ■'••■ -i 

u -....;, : »AVSTO< fTPvIRO- •■■';■■:■•:■■■! 

,..l , . i. •. . i PRAEF,' h H- COL- YE ■ . - -<■•-. i 

,.,„..,.. ;„ .,.,.. neriae- gvsiUDE- . - - ., ;-;... 

■ ET' COI.- SARN- MILEV- ., 

ET COL- MINERVIAE- 
CHVLLVAEDILl- 
MVNICIPES- OS- '" -'''.l'ill '.' 
MÉRITA- EIVSi :. :.,.' -'il ' 

AERE- ÇOIÏLATO t . . . : I 

0iuni« 5il(io QuintiJUio Quirina Fawlo, liiwiiair; ;»«-. 
/«f lo juridicundo coloniac Veneriae Jltteicade et ètfymae SaTti 
JUileu et coloniae Mineryifte, Ckttitu, atdiiii mnnvcipetaa. mérita 

ejus , aère cenlata. ; , ..... ,;■■ i ■■.>. ■■• ■-, 

Nom étions eu Ixwao veine, car nauv tombons kientôt aprrè 
sur cette inscription «1 JtBMmeur de la-femmé du nletoe Sit- 
lius, qui çontinne et complète lit fweeedpiite : ■■' 

APRONIAE- SEX- FIL- FI 

. ;«AÏ- CONIVGI- , . , , 

Q- SLTTI- Q- Fit.- QVIR- FAVS ; " 

TI-PROBATI- AR-.. . .. , , . , 

' '■'•■ • '"rtHrl-SEPTIMiO-SEVïtO- " "■■ " " 
- i ' r- "PERTfNACE- AVG- ET- ".'"■..' 

-v.l >,, 1 M-'AVREIJIO- ANTOMNO- AVG- • '- ' "' 

: ' IWeQVlBQ. BTOVRIAS-ALLECTÏ- A-MVO 

., M- AOTOMKO- MO- FLAM- PERP- 

ITtïlR- OVJNQ IlIVIR- PRABF I- H- 

... •!.. VEMÎU- IIÏSIi:- HlAF.f- I O- -.--i-. '..•'■» 

. V . ntlit SAHN- MIL- ET- PRAEFv I- »• ■ -, . i. ." i 
COL- MINER- CHVI.LV- AEDIL- 

•OB MERITA- 1IARI.TI- ,. 

IN- SE- AEBE- COM.ATO- 

: ï. -h- '"" ■ ; fi-rt-" 1,1 '"' " "- 11 """ 



Ghiiilv, aedelis/'tymci 'ofenwrlïa ttWt'li' ^'irt'm'ie; àtfey&n 
lato, (jocus daluidyeretodetwiantuK. • ■■■ '■'■ i- '■■*';..- -i 
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( lftfe v des (idaftm* résultats ue noés *atteftdsa*ènt que. mé- 
diocrement, car ïk n'étaient pas le véritable objet de nos re- 
cherches, et déjà nous nous disposions à quitter la place, up 
peu désappointés, quand j'aperçus un cippe renversé, dont 4a 
base seule se montrait hors de terre* Mes sapeurs accourent 
et se remettent à fouiller de pins belle. Nous, le regard £xé 
dans la direction des premiers mots qui vont apparaître, mm 
attendons avec une impatiente curiosité. Enfin, nos efforts ont 
leur récompense ; nous tenons le nom du lieu avec là bell? 
inscription transcrite cndesaous ; ••'...;■. 

IVLIAE AVG MATRI ,v 

CASTROR- CONIVGI- 
IMI'- CAES- DIVI- M- ANTO 
NINI- GERM- SARM- FIL r " 
DIVI COMMODI- FKATRIS- 
IHVI AN TON INI- PU- NEP- MVI- 
; HADR- PRON- DIVI- TRAI- PART- 
ABNËP- DIVI- NERVAE- ADNEP- 
. i,' SEPTIMI- SEVERI- PII- PERTIN: 
AVG- PART' ARAB- PART ADIAB 
PROPAG- IMP- PONT- MAX- TRFB- 
P- V« !MP- VIIH- COS H- P- P- PROCOS 
RES PVB* 

TIDB1TANOR- 
!)• 1)- 

. Juliae Augusiae matri eastrorum conjugi hnptràtorit ffaesa- 
m ditii Matci Antànùri PU Germanici Satnuuici filîi; A'W 
Commuai '/tarif', divi Ântonini Piï népoûï, dm Badrianï 
pronepotis, divi Trajani Pérthiei abnêpati$ if dim #ert>a* adnt- 
poét* y Lucii SepHmiii Stveri PU Ptrtincuis - Augusii Parthici 
Arabiei Parthict' Adiahtnici , propagatoris imper n, pontificis 
vummi , tribiinitia pytestaU. quinium, imjtofQtori* nonum, con r 
4uli$ iterum , patris palriae, proconsulis , retpublica Tiddita^ 
norum, décréta. decuriànum. 



•" # 



« » 
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' . Ainsi donc, ks ruinas du Khaneg n'ont aucun rapport avea 
Girta ,' comme du reste on devait bien s'y attendre. Elles, ap* 
partiennent à f antique ville de Tidde, on peut-être mieist 
Tiddi, mot qui fait partie du vocubulake topographique de 
la languo kaballe^ et qui indique, selon toute apparence* une 
origine numide. « ■■« • i •..' ; : •• 

Après cette 1 préeiense trouvaiHe , nous Varions ptuftiriMuà 
Aimalrier au ïhantg et nous allâmes vititer le Trie#u«ent de» 



rrr $$ ~ 

possédait un domaine. Où trouvât, &# h plwçhç $$UJ, 
«m detfin ^ftçi de ce monument, d'apràç Je tew qpg flflflf 
fit aron» fait nou^môgieç , ain^i quq stop inscription dé<tyc#t 
taire répétée sur quatre pointe 4e #* wfopf$Fq|)Ç0 # 4p# 
MÎd ta fefjttp tociiive;. >. ■< ,n -î 

./tfarjco ÎjoIIîq Seneciont pairi, Graniae' Htmopatat 
ilîairi; Luâo'LvlHo Seiii fratri, Mareo Lollio ffonottrl* 
fratrx, Publia Granio Paulo amncnto (rie) , Quintus $*>#> 
lius Urbmts, prqefeclvs Urbif< , 



i'r 

; 

Dans les premiers jours d'avril 1851 ; M. le génial de 
St-Àrnaud, alors occupe de s# grandp, expédition c,u Ifôbylie, 
poussa lai-mém^a$€0rté de (piclq^ ylWim . $\ 4^ demi 
escadron de chasseurs, une. reconnaissance .f ur la route qui 
conduit par Mila et le fedj Beinan en fcttWrfe; des opérations 
projetées. 

-,Qto pe*ti* de ïm mùn, pw w ^i^tçu*« Oy.fpvit 
d'afeord ^a. route & SaïftM*y * pu\s w tqpioi^ k cjmhp dç 
10. Bc^at/ afin ée. gagner, en tenge^t le# ti^n^R^ d* 
gafiklhe; Ondjel où wous attendait une ç&/fa v dao& la pr^r 
jtàété' de Mèfeérly-Aly , aacteîi titre au sertit** du Bey * d&t 
Venu au nôtre officier de spahis. Le témpg s'êtant teurft&ah 
plus jnauvaî$ , te General décida tjtiVm coucherait à Oiîdjèh 
Nous pûmes ainsi visiter à loisir , mais sous Une pluie bat- 
tante , les ruines romaines dont ce pdînt est co'uvert. v, flotiir 
■m» tMapte jr*u> «viï j^m d* rmianjutble qm Itaxràeifrpie 
p^rtede ville et un petit Jbâf iront cafté-* m gmmï p.Ulfffô 
iteteiHev comme piggqueftm* las monummt*rôttajii§4#44& 
qhe^îljl*» M. de • Statu, à cette époqm pxfk\iwp difl&tççr dé| 
affaires arafaf^de la ipuotiace-, {filtflu^J^^ii»;^!), fflflî» U 
mît la main sur une pierre enfouie, dont un èftgta Jtftfp *fo 
tenr» ano^rait o» commeuetiinit iJ'wafcripttQn. JU danger 
entièrement Ait l'afiaim dequiflq*ai «ttfqtatttM lut «tan/M* 



ce précieux document nne?tairot*£ àr <tati^*:to)iiqii» 
zième année de son régie; correçpon^aqt » r^aUt 8 flemot» 
ère, et le nom de k JtocaMté. J* 1* tmacriF rini, m «Wwblant 
les lettres liées , mais en lui conservant, autàtit' qlieJ pfcfeible , 
sa physionomie, telle 'que je Talobsèrvêe mohnémé m letour 
de l'expédition des B&W, eq 1853 :. ;'','." 

DIP- CAE8» DïVl- SEPTOlI» SEVERE Pi' ARABEDÏ ? 

ADIABENIfr Pltimilffl' MAXIM1* flftWANICf- HàXnÊVV'U, - 
0- DIVI M ANTONINI- P* GERMANÏCh SAMKAtlCl- NEPO- 

DIVI- ANTONINI- Pi- PRONEPOÎ- DIVI- HADRIANF AI- 
POT- DIVI- TRAUNI- PARTHICI- ADNEPOT- M- • , T 
-WELIO- 8ETOR0- ANTOMÎW- PîO- FELl^ AVC V ** ^ 
PARTHICO ilAXIlÔ' WUf ANWCO- MAXIWO- . t/l 

PpNWFjq- »uwmp- TnipvNjGiAi;- pqïes • X,V- > 

imp- ii- cos- m- p- p- t , 

RP$ PVB- TZELITANORVM- '•' \1 

Imfer&teri Cmtsmi divi Septimn Stveri Pii àrabici jMfm 
i*mot\ PiHthici m*xim Brûmmci (m) wwuromt /Wttf, *if*l 
Marci Aruonini Pii Gertmamei Sarnmtxci nepoti y d\vi ÀêOw^ > 
nini Pii pronepoti, divi Hadriam abnepoti , divi Trajani Par- 
thici adnepoti, Marco Aurelio Severo Antonino Pio Fttici 
Augusto, Parthico maximo, Britannico maximo, pontifia tna- 
jximo, iribunicioê potestatis decimum quintum , Imperatori itc- 
rum, consuli tntium , patri patriae , respublica Vzelitanorum. 

Oudjel est le nom que les indigènes donnent aujourd'hui 
à cette localité. Sa ressemblance avec l'ethnique mentionné 
sur le monument est frappante fit JMTllêsIte pas à adopter poui 
le nom de la ville romaine , probablement d'origine numide , 
la forme UzeL de préférence à celle, plus latine, de Vzelis. 

Les Uzélitains se livraient avec succès à la fabrication de» 
ouvrages en terre cuite. Une partie des conduites d'eau de 
Cirta étaient construites en tuyaux de cette provenance. Ils 
portent, imprimés en relief, la marque VZELITAN , ou celle 
de VZELTF , qui sont des abréviations de VZELITANL 

J'ai copié, dans le même lieu , en 1853, cette autre ins- 
cription, de l'an 201, sur une pierre que Messerly-Aly a fait 
placer dans l'assise inférieure d'un mur de cave , et dont , à 
cause de son état fruste joint l'incommodité de la position , je 
p'ai pas pu lire le dernière ligne : 

IVLIAE AVGVSTAE 

MATRI- CASTRORVM- OMVG1 • 



■■*•■ :, RM|P»ICAE8» DIVI- M- ANTOMNI" 



■<*"* '.«•.' 
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Pfl-^BRM- SAR- FIL- DIVI- COM- ' - 

ÏŒATRI- JMVF ANTOMNI- PU- NÈP* 
MVI- BADR- PRON- DIVI- TRAIA 
PART- :ABNEP- DIVI- NER- ADNEP- 

9EPTIMI- SEVERI- PU* PERT- AVG- 
PART- ARABPART- ADIAB PROPA- IMP- 
PONT- MAX' TRIE- POT- IX. IMP. XI- C08- 
II* WIOCG8- P P- FORTISS- FELICISS- 1 -C 
J86IMI-PRINCIPIS- 



t < t 



Juliae Âugmlae matrï castrorum conjugï Imperaioris C<*esaiî* 
divi Marci Anlonini Pu Germanici Sarmalici filii , divi Cotittnodi 
fratris, divi Antonirii Pii nepolis , divi Hadriani pronepotis > divi 
Trqjani Parlhici abne polis, divi, Nervaé adnepolis » Lucu Séplimii 
Sèveri PU Pertinach Augusti Pàrthici Àrabici Parthici Adiabeniei 
pmÇtyàiwA* bnperii pontifias maxkni Iribtmuia potetftiU notticm 
htfreratork nndecwmm eomulis iterum precmuulh patr'n palme 
fakkÊbm fcliriumi invictimmi prtndpiê* » -.<-. 
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Au uuniieht.oû , ta jrissfon ifcs voyages prenant chefc tous 
ta< ipeqpk* u* bssqf irrésistible,» Von voit i'Àqgléfam tau*» 
de jiouveéind ex^orâteuw -à li découverte de eette mystérieux 
Afrique centrale qui a dévoré les premiers, nous recueillait» 
aveeplaisir^noufr signalons couàme une bon ne fortune les dotes 
qpîtmluminie ëe- car avtàie a rédigées, &onè époque tnéoomi^V 
mrlesi étapesi du; Soudan /«ans peoser probablement qufelis 
eerofettt un jour livrées» à la publicité. Le mérite de tee filtf 
dominent est dô<irta«r sur la carte vingt nouveaux noms al* 
station» eîitie Tùggwt et TbmbouctoU, «t de ittertetif grand* 
centres de pop ul^ion > de Tomboùciaa ( aux Monts dé krLu&t 
(^Dje|>eW-Oaçiak), où Fan rtixrove de* yiïines qui 'paraissent* 
pouvoir êtte attribuées è l'antiquité* . '«> • ' -d 

11 serait intéressant de savoir à quelle époque se rapport* 
ce voyage : n<ms;y voyons figuier, au Sud de Bambarn, Met 
Gfaatstbaet les Mkhacbna,, tribut qui pivèterit aujourd'hui Jao^ 
dOiwfgla; Metiili et El-GueW II n'y a cértàroetnentl* 
de 'bien sui-prenànt , car nous Avons -des ixepi^les d r émik 
gra^wni tqut . aussi singulières ; mais , alors (fue nous sonntte* 
m pauvres "en dœpmeitts historiques surMeAsd-, jcm serait' 
une donnée précieuse d'apprendre qu'à cette époque; (fart* 
«wUreà l'époque du voysage : éecothpli par notre personnage, 
ksGhamba'ofcles Mkbadma, que lps troupe* de Bisktfa^Ofiifc 
combattus, Fantiée dernière, à AHaèi^ sur FOued Drpdc,'étateftt> 
catnpésjrarc les sturoes du Niger; En changeant de ^paysv » 
les! no& tuiles nuti es nlqn t changé dt oneeulns ; les Cha»ha soi*» 
toujours nomades, les Mkhadma cultivent le» oasis;*- *. ,sf : •*•* •!» 
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ITINÉRAIRE. 

/V^dWW^êfW?*.»* ^fïttptft tië ^lïg^tirt' «t; après 
une journée de^njflrfhfot w m'mà «Wnptfite ville appelée 
Aïn-Tcmacin. 

Deuxième j()V,r f néf>. :1T - , Qç ,. y% f oççiiflF |ijOHKBd-la-Zal (le 
ruisseau intarissable). Les habitants de cette localité ont le 
teint bronzé et ils portent des habits de laine. Leur territoire 
produit du blé et de l'orge, 'mais ce sont les dattes qui for* 
ment la base de leur nourriture; les chevaux, les chameaux 
et les moutons constituent eu grande partie leur richesse. 
r uiTr&tèèmFtjûymie^ir*-, On iarjriirçe à Àm^Bdrâïe dont 
\M)bdHti&t*iJ#Â in* fwsftèdlep t ti; «égales v «i tomà ; pitqpfet. 
H*)4t*wr^?viTP»t ftuJmrot 4fe dkHos et du âfifcde tafrs faei* 

*'j(ifria<ro0Mf<'jîdii^ re]*st le ^otr / è 

^imekBMdbp<(%ntamé ^idanc*). Les, gens âe cette crainte 
^^fa jietojfiûte&jfc) ronge (aiuoar); leur principale noùciv 
tant œtêëfr»riDfdu<fette:ftt ie liait de» brehis ; leur richesse 
tàtàeto&uiiàNntf^ en troupeaux de bête» 

*ikkt$ iHafeitatite ifoitoe f tarte iaenttè. ile ne. réœhtàt >point de 
4ftudréUfb ;>ttesl f pourquoi il» te (p^octorent^ à jwjx d'argent^ 
dtt-Wô/et fled^rgÊuite sont pleins d'affabilité, de ipolite&se pour 
le voyageur, et se montrent jtieuroux: ile jouir Aë sa/fu&t 

*>[Cimpàiètrtb jbûrméô.v.—^ On àwkmà. Quacgla; grand «I 
bout IcalitoD doBtle$î<haitritâqts août presque ton* agricubearst 
Aliariv :foril découvre . presque partout des chaigps tùkhéa; 
d»ïfeêtedp f patoàete gstdas vergers dont les arbres seièaifrinrt 
(iertDnées^ontesrip Profits., <tefe:qne figues, rarisias r ahrècùts^ 
ofe.i; 4>a-y JtaàVetdes légumes 4e toute .espèce,- le nwet H fe 

, '>^aéè»i0(0Oi0niié(!» • «-**;!>& Ouacgl&, on de dijrigp rers Aia^ 
ékHady^p : )pa'l»nte^]despieiT^s 9 Pierrefont). Toi» les :gena 
<k jâfJte r k)i^ilD tif ent dâ» l'avance : leur fortune onoianto 
w çhwepAs *n* fl»ttfotti Jet 011 gfcaifaeaiiK; Ik semant aki à!6 
c*ide;Àtffgdi * mai* A est wfci 4e dise apilibctottommeni ipl«* 
de dattes qiiëide târ4ale^ • ; « ■• & 



— tft ~ 

Septième jouritév. -i* fja caravane fait talté * BUGli^M 
(Je tarf^. Itâ te* habitant a* fc trint tasfalé d S6ttt itëttfc* dfc 
lai*e> C'est du district pen oooskiéitàbty mai* fitf$dtice r y rëfffi* 
généralement, parce que le blé, les flatteries* fkrifô et fé& lêgW* 
me* y abondent, A H-Guétâ} l'étt-angeF fet se* <te tec^ôir* un 
técitetl cordîaL - • ^—-L 

BJOfcUtQiitt. c Notre TOf*g4nr tf* mi* çju» tâm iottt* A* 
Ourfrgla àEMJuélài Or, M.jCtrette contptb «lé'TO *TJ>'iië0éft 
«Uni ces 1 dent points; MMvMro et Renmi tlaftftêtit; 90 lie&ftf 
«Mity d'après les renseignement* feàfeHl&fatlë c&pitàÉié 86* 
DcJba, Afreetetar dà bureau arabe à Bislir^ il >1 aurait ^tttittë 
jturo de; marche psor une crirataffie* cfeïeittft au -ilitàntf «Jifli* 
rtate-*iiiq lieues 4 distance encore doublé d« telle 4(i/totf f&8t 
déduire de l'itinéraire que nous traduisons. •*'»'• • ••■' "'>'' ' îs )J%if 

Huittfonv, rtemièmv et dixième ijèimiéù-^ ©fr quitte 
£i-€tu& et, après: trris journée* 4* tmtâw *k fAifceû ^ 4#* 

(rehfcôla) et san* habitettota ifeeè^ ôft -&i«»*'l. 
fa fcntaiiie <fei l'Érie), lé* À*ita$> flé! *èîœ^*ite 
Owie , où l'eau' abonder j, «mttotft adétiftés atf Iflavafr «0* M 
terres leur» jardins et leur* foféfc de pallirtiei^ àfat 4ftftifttt& 
jtari diés canaraK d'hrrif atSon (scrtiâgui): hë faûjTtetft, de préfé- 
rence* Porge^ aiœi cpse le fruit 1*1 dtrtfifer ^inëa§'leûF«ô»P 
«Hrre habkwdk. la r«e ovine ,i te cHital ; et lé'éh&toë&â'isëftt 
la, richesse fan pays? lesiphintfesiifo'é^ mxmtàt teGoVêêBl 
tàckièh ^«lemisia judaïca) r léMtywf (ife ttftb&dé -,&***&$ 
et le W/a (espèce de jonc)» ^albifftti^^Ëto^^ 

Onzième f&urnéèi '.— u (^ ^l*rotekfaef p*è# V*# llir- 
Klténfeute fie puits des t^U»ers)i ^ 
ont la peau cuivrée; ils ne sèment nirVfo v fiil^^Vïn^i'^ife^ 
werurmsjefiîtavefe des dkttaivdiu ïdit-de didtttëlto.ét thiîé?ft de 
bbeb«i Ile» possèdent d'immens0S<<tr(jupmi* Aë mumbd'Sk 
ehamfefcu* ; toute ëbévaux sont tftéie 'hèttfr ïafeê. ^ ptyil» 
Am^eBh^RhaÉfeus^n^àt^ivM imtaftJ ,n* 'ki^m 

frifeiaQOE/ « G'e* fiir^K/^/^qiii'Hlft^ltW^vâirW 
{■oiionoîaÉioii dfcs $4ns<hi> £ayè>; '4tfrô'ât&ft 'la < tfguMfeatfM 
ne serait phi* k meure, jpufaqiie'fep KhiïAfsa'^W-ifa^ *iM 
nomades d*Touàt, qui asùpe ah gMnft h^nAr#êè«^8*ié- 
tés daa» 1^ difettict; de G^irar^ tt i^^u^^^Ww{^m4 
fourmi ^ar Wtapi«aih^8èwkâi i» . " :• ^ vr.iînst.v'.:? 

Bontaêmë journée. ^- AM^ïfeîtot (feferft4i¥l€-4#'W 
cdnliirc). là enosrtf i««( fWi(»nti^ (^iêjfc>i Âi*fl6ëR ^k 



— S* — 

fpirtt, Iff^p^é^ qui >e coanaissetf d'autre. nourriture que la 
(Jatte, le laR de brebis et le lait de chantellei Oa voit dcrirt ce 
p^ys des chevaux d'upe finesse remarquable. "L'étranger y 
reçoit un accueil hospitalier. 

/; Yrti*ièwie jw*ée. -r- On. entrer lé soir du treizième 
jour, dans un bourg considérable, qui tire son itortvdei* 
***>çfo de Sid WVlohamui^oVR^andouz ou Gandouz. Cette .tttoaïa, 
H^o^rdW Jpb^bitée s n'est, à, proprement parler, . qrïutfe 
lu&ubba (oratoire), placée sur un mamelon de sable. Les habi- 
tants <te TenoVôit ont le teint rouge. Ils ne récoltent , en fait 
4^ jwéaile# ♦ que du froment ,,et jne «e nourrissent goères que 
4ft lait et deefeittes. Le cheval > le chameau ainsi que tes num* 
tyàà wft&W xatfslcIieiLeu*), mais ils se livrent ayé« acfc 
vite au commerce. . "•? ; , . . ■'•'-'. l -!j .•*■:«. !» 

'-, i"jûj*flllOr«imft/pur»<ée* r- On arrive à Àïu-ellTitnai Ses 
b$J>U*ntfl, % fô figurie bronzée, évrigrent sans cesse d'Oasis ètt 
Qa&t; ris nV>jti ni champs ensemencés., ni jarchns cultivé») 
î&pgpsèdeut poiwt tout bibu des troupeau* de chameaux et dé 
JBoutpns, Naturellement cavaliers, ils passent leur vie à. errer* 
Le? dattes et le lait de brebis suffisent à leur nourritures 1 
- V. Quinzième fournée* —~ On met pied à terre à Tabalj 
qwgift village important, riche .en palmeraies* en jardins po± 
tngerpî et en vergers. Ici comme ailleurs , le mouton, le nha^ 
jft$an et h cfceval constituent la richesse essentielle du: pays- 
ifiajfiflgéftefc Ont le teint coloré de » rouge ; ib sotrt pleins de 
probité et fpflt be^ueoup de commerce, - 

W*A&W%* « C^t probablement Taberkouzc, qui tfest 
y)))p qu'uu lieu, d-empiagàsinement pour le&Nhar*a et «ùFôri 

yoi^ très peu d^ pfdmWs: » ':•» 

., Seizième jmrnéë, -V-: Qnj, nrpve à Touat, viiîe>ecmsidé^ 
gflbfo et feutre dHin grand commerce. Le vaste territoire dé 
4$» 4tyjRCt est çouiVetft .de champs de Hé et d'orge. On^ ré» 
marque ici, comme dans la localité précédente , que la teinte 
W>UgS domine sur lu peau des visages. Touat , à ce qu'il -pa- 
3tfV<$t fious b ^épendûncedu Maroc. Les Juif», qui y srâf 
m grand nombre ; y comptent plusieurs synagogues/ - *n 
;afitf4R4gtJB* « C'est une indication qui .n'en est 1 pas une 1 
te TOuat est une région égala; en longueur à là province *k 
Constantine et qui comprend au. moins 300 villages. Le cap*- 
t*in£ Séroka a les noms d<3$5Q t de ces groupes; de population, 
fcçs-gfltë/du pay^ disent rqnHme jgaienfcifuii .serdit. saillie au 
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Hnllage le plus , sept«fttrieBal_pooiT^t , eu, M d*jg*}&t jrerf 
le Sud, coucher çbaque jour dans un yillage.aJLitietyrait ^ 
en arrivant au plus méridional. > 

Dix-septième journée. — Lb caravane s'arrêta au .petit 
bourg de Timimouoe- Les habitant» ont la peay ropg$;jp^ 
que dénués de ressources, ils ne possèdent pi jardins, ty 
troupeaux , et sont obligés de tirer de Touat et de pkisqeqjn) 
autres localités la majeure partie de leur alimentation. . , 

- DixrhuUième journée. — Le sqir àp dix-h*ùtiéme jouf 
ou entre à Deldoul. Qfx&t heureux de trouver dajis jeeU^ 
petite Oa^is des gens pleins de franchise, tiçè» hotpitylierp), 
qui traitent l'étranger avec distinction et l^i fournispej^ 
sans arrière-pensée, tous les rënseignement&^doijt il a besoin 
Le sol de Deldoul produit du blé et de l'orge, et nojurrit ; des 
troupeaux de chevaux et de chameaux, unp des f pjçin<fip^f 
richesses de la contrée. On y vojt de nombreux verger$ t où 
abondent la figue, Fabricot , la gr ç^^de et presque touç;l^ 
fruits. L!tau* que la nature y prodigue, jen^retienf ja;^^- 
cbeur et la fertilité dans les j#rd ins potagers t qû cjx>#sçnf 
tonte espèce de légumes» ... - rl ] 

- Dix-neuvième JQurnée. -*- . Ife, Deldoul , ou iwrcfcft jusr 
qu'au puits des Oulad-M*hmoud La tr^ qui dopne ^ 
nom à cette localité ue possède ni ciwuaip*, »i jardins» Met- 
tant toute leur fortune Mm les moutons , , Ips , chevaux et, les 
chameaux, les Oulad-Mahmoud passent leur vie s#r la croupe 

de leurs coursiers. ; r , ; t ; 

.,. Vingtième JQuméç. — On campe près d'une bçf^w)^ 
appelée Kartsine ou Kartine. X<es f habitants, ont ta yi&ag£,fp$- 
tement basané ; ils partagent leurs spipp enjtxe la cujtuf a Jfo 
céréales et l'entretien de leuijs jardins. Les moutons, les che- 
vaux et les. chameaux coi^Utuent pwv eux un. revenu po$- 
sidéraWe, Les seules plantes qui, se repçontrçnj d^ la cam- 
pagne sont le chiçh (artemiiiiaijwda^),^ gpmwh pt >&$ 
qtmf mti§<mfiet (le , tabsi.de Viviani), ri .-.<; 

remarque. <r ; On ne confît pljis le village, de RarUfte:^ 
partant de Bir-QnladrMahmoad , k fWte; qj# smfy& M 1% 
À^ue^a'iqipeUe Tiaetf^atîne. : > . . . \- ... , ,.;„. ,,,^; ';, 

Vm(fr<&tr-unièmejomn4€* rrr. E!bA$b<*»e (lfl% liops j ? : #4 
s'arrête te voyageur, renferme ui# .population , qiri tmmtm 
dfe céréales et beaucoup dblégupi^. Il jie §'y fyit auc^ncp^r 
wwce. Les habifàiptMçU^tei&J; b#*ne« ;> ir n ,/j e > r< * : ;.;^ 
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^tWWifti^ufeiilëtté «telles ^lië rtwis v<ttétte 4e fitôte aur El* 
Afiboue. . ' 

''«tefeÂAfrttà. « lïifcotfé Uhe radi^tiott tagufe eottmfe îl'en 
AfflMbéàt ettfe'tfop souvent tes àù&ur# aarOtafe* Timm* e$ flûé 
jfapitecripttoii tfeti cotttyté tingt-qtiâtte *iBfcg«#; le- dtaf-Ueg 
Atl'BtfItaK 1 ' * ' • : .'i '. '..;. ».i ... ■ •>., 

Vên^^Wfifl^iH* fitortiém* *■"«* AM^Nlkibe. Atiprés d# 
*ëflfe f^riMWwWt Vèâtte dfcèsser léttr* teftfe» dtt'Àrète* no- 
ft&tfe£ fftfi tttf »W>bitfen# p& le M ëtf dtafcpâs lie jariiiltP 
«A» dè\ f|^i]f £bssê*ttit *e réduit ai de* ti^u^ttt de' dhe* 
<riftttfriét'*<Ië cltataeétti*: lètar Vie «te <pm\'fàa* àtofr dfrej» * 

' :!> Ffl&^fraMëHi* Jèùtnèe. ■•-*-• Bn attira* à 1* «frisû 
fétol^M) &MoteléïW&; oh reitfOitfreJ deSHgfes HosfcKtàtta^ 
tfHkpfcs net bdiËM 1 Le ' WXige êonthtt* d*fc leur feinfc CéUe^asù 
m assefe *&stë> pbhip'dte riz jas âk)hte dfe trais ttriltoréÉ 
longueur et en largeur. Le commerti9<qu& s'ftiab' petfcjètfli 
ttS^rfdfe ëWntiitec to!*p<^rtttLer oérêAl^, leg fruit» e t lés» lé- 
Çtûn&'y tfbétàdeftt; lied Aabitflûte«*rt fe^ucôupde chaméttuiti? 
ThÀfe peu d^nfrèéux pôSsdAeût des cbévamtf, : :.un.. 

'•>'' KfciÉÉtttftffe. <r tertkM v8ritabto ?>tfèt Z*oi^ Moule^Ifaïbâ ^ 

i Vtyf-ètoKfâièMe fownët; ■*-« On drtiw à Tidiktafe I** 
habitants de ce petit bourg sont de braves gfcû* qtti $# mofet* 
«M» îfeftrttofc de n&eWi? Féttttâger sens- lew toitv. fou* riches 
^Ë 1 t Ahifteàiâi et' <énr téfrêfttet* , db ti^ottt tyup dte* jafxttn* p<Hlf 
îftftrffllr *leér sulHfctàiHto 

fci&iÂRÇttë. * l €e rénseigfl««ie&Ç kfe&eifc désirer; ft> y * plu» 
** cittj'tifttfté *iH*ges* <tetis 1» p*o*in<^ fe Tidifeeiiiti * 

- Ftfc^fc&Wfe' jëutnêe. — ff fâtit tfâwêtw au ptai <fe 
•Éfobt^T^ibfroftï: »,< tes htthittats ctot la p^U'as^ccdotfcfl 
Us récoltent du blé, de 1 toge, dé* fêhr« et des jttis^idu* 
Mié*ftràs#). fcè£ 44tartiei*iiË v les» mouton eU tes «tar*tt*ap- 
f^rfènV à 1 TaHaOMft Bfi revenu considérable Irfftiptaffte* «p# j 
poussent sans culture sont lé chièk «l Ymq&ufdi Àprèi tfiiaft 
^îiHé b ÈM^Iagfft^ d^nt nous venon» Ae parier, oû-se t»oave 
ëfehtèt en» fa^d'utt immense déee^: queUo» w t»amimr« 
ijtfèfa' A^ngt^dafré jtaunftfc Ce& m^ véwtaMe^ oeéw db 
wble, où l'oeil ne déëMtM M* 4i*M v rôptem»; »t r é Httm 



— 97 — 

iMiqWPp. Durant ce \oug et pénible trajet, on ne rencontre 
l'tPty qw trpif fois. Le chic h est la seule plante qui rompe la 
9Wi)QtOBiç4u$pl. 

-. Au sortir du d&ert, on arme à l'ancienne oasis de Tindi- 
<JiL qui p'*$i ptys qij'un puits. Les habitants de l'endroit ont le 
teint brûlé par le soleil; leurs vêtements sont en laine. Le blé 
et te ? iz Jorniept la partie essentielle de leur nourriture. Ils sent 
pjflbf$ en chqvaux , qn chaipeaux et en bétes 4 laine. Séparés 
du reste $os htm^ÛRS par deux mers de sable , ils accueillent 
avec un empressement indicible le voyageur qui se présente, * 
A peine artrpn perdu de vue cette terre hospitalière , qu'on 
s'tiQgagft dans \m ()tv>ert do sept journées de longueur , désert 
sflps eau et sapé h wûjdrc apparence de végétation. Au sortir 
4$ cette solitu^ 1 w remontre la première ville du pays des 
oégfes, Mahrwk, en face de laquelle s'élèvent encore des 
chiites eep&idérabta, restes d'une ancienne forteresse. C'est une 
cité commerçante, ricbe et abondamment pourvue de blé, de 
rit et d'arbres fruitiers ; quant à l'orge on ne l'y connaît 
gll^re. Lep nègres (le la contrée portent des habits de coton , 
leurs troupeaux n'ayant pas de toison, pour ainsi dire. Dans 
ce district d'une fertilité prodigieuse, le coton aussi bien que 
les légumes , pousse sans culture» Quand on en a besoin, on, 
n'a qu'à sortir <k la ville pour en faire provision dans les 

champ*. 

. remarque. « Voici cowuieqt, d'après les renseignements 
obtenus par le capitaine Sérok? , se divise la route d'Akabli, 
pointe $ud du Tonal, à Mabrouk ; 

D'Afcabli à Ghaba, 
; De Ghaba à Tintoaïa , 

De Tintnaïa à Hartki, 

Jte Jfartki à Mequirdon, 
, I)fl\*xiijapes sans désignation, puis Oualléne. 

Total : d'Akabli à Oualléne 7 journées. 
* D'OttftlJéne à Oum-gheunàne, également sept journées. 

La route est partagée par ce qu'on appelle l'Oued-Men- 
dftpm# , qui est à trois jours d'Oualléac et à quatre jours 
d'QmurgbeunÂne, Entre l'Oued-Mendamma et Oum-gheunâne 
règne un plateau pim-cux : c'est la montagne dite de Tanez- 
roft. D'Oum-gh^r^ne à Mabrouk on compte cinq journées y 
oe qui doiuio d'A>kaHi à Mabrouk, en tout, dix-neuf journées, 
•=-« gçit 28$ lieue* , comme sur la carte de Brué. Richardson 

7 
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indique seize journées de marche, soit 192 lieues. Prax et 
Renou marquent 200 lieues : mais M. Jomard (voyage de 
Caillié) descend jusqu'au chiffre de 180. Par la comparaison 
de ces divers résultats il resterait démontré que notre voyageur 
fit partie d'une caravane qui ne s'avançait que lentement et 
subdivisait quelquefois les étapes. » 

À la lisière du territoire de Mabrouk s'ouvre un autre 
désert aride et sans eau , qu'on traverse en une semaine pour 
arriver à Bir-bou-chebiah , qui est le magasin de la tribu des 
Kounta. 

Les habitants de cette oasis sont bons , hospitaliers ; ils ont 
de la probité et de la bonne foi, et passent pour Marabouts. 
Le pays est riche en blé et en riz , en fruits et en légumes de 
toute sorte : aussi le bien-être règne-t-il généralement dans 
les familles. La ville est entourée d'une ceinture de jardins 
où de nombreux canaux d'irrigation font pousser presque sans 
culture les fruits, les légumes et le cotonnier. 

On a encore une journée de marche pour atteindre à la 
chapelle dite Zaouïet Sidil-Mokhtar, qui n'est à' proprement 
parler qu'une station. Le marabout qui y réside , est un per- 
sonnage qui ne manque pas de finesse, brave homme au de- 
meurant et faisant à chacun bon accueil. 

Tombouctou. De cette zaouïa à Tombouctou , il n'y a 
qu'une journée. Tombouctou, grande et belle ville, de quatre 
milles de longueur et d'une largeur équivalente , est la rési- 
dence du chef de l'État. Elle a le monopole du commerce de 
la contrée, et il s'y tient tous les jours un marché où viennent 
s'approvisionnier quantité de villes environnantes. Dans le pays, 
tous les individus , même le maître du pouvoir, portent des 
vôt(»monts*de cotonnade. Le sol produit en abondance du blé, 
du riz , des haricots et des levés. Les Tombouctiens obéissent 
actuellement à une femme nommée Nanabir , qui s'est uuie à 
son cousin par les liens du mariage. 

Djenny. A peu de distance de Tombouctou, on s'embarque 
sur le Niger, et au bout de dix jours on pénètre dans une ville 
connue sous le nom de Djenny ou Jenny , résidence du gou- 
verneur du district. Le Niger est une rivière peu profonde ; 
les barques qui sillonnent son cours sont très-petites, sans 
voiles, et ne se manœuvrent qu ? à force de rames. 

Bamiuka. Pour aller de Djenny à Bambara, on voyage six 
jours encore sur le Niger et puis vingt jours par terre. Bam- 
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bara est, comme 'fombouctou, une ville importante, très-riche 
et très-corn menante. Telle est la fertilité de son territoire, que 
te cotonnier, le riz, les fèves, tous les fruits, tons les légume» 
y viennent en pleine terre et comme sans culture. En fait de 
céréales, on n'y sème que le blé; les plantes indigènes sont le 
gouzuth, le naçuh et le liai fa. A Bambara , les vêtements 
sont des tissus de coton. 

La monnaie qui a cours dans le Soudan, consiste : 1 ° en 
coquillages v, 2° en poudre d'or (teber). Les nègres emploient 
les coquillages pour les -transactions peu importantes, et la 
poudre d\>r pour les grandes spéculations, telles que le com- 
merce du blé .et la traite des esclaves. Chez eux, le mitkàl de 
poudre d'or vaut quatre réaux de la monnaie tunisienne. 

Les Chamba et les Mkhadma. Après avoir quitté Bam- 
bara, on voyage quarante jours au milieu de tribus nomades 
dont toute la richesse consiste en moutons et en chameaux. 
Elles sont divisées en deux races , savoir : les Chamba et les 
Mkhadma. Les premiers mènent une vie errante et ne font 
aucun cas de Fagriculture ; les autres, au contraire, sont atta- 
chés au travail de la terre : ils récoltent des fèves , du riz et 
du blé en abondance, et possèdent plus de moutons et de cha- 
meaux que les Cbamba. 

En Nigritie , il y a deux manières de se servir de l'or (te- 
ber) : on le laisse en poudre ou l'on en fait des barres (sebaïk). 
Id poudre vaut quatre réaux de la monnaie tunisienne, tandis 
que la barre n'en vaut que trois. 

Notiiïi* La caravane est obligée de marcher quatre jours 
entiers sur le terrain occupé par ces nomades , avant de s'ar- 
rêter à un petit bourg qu'on appelle Nouni. En quittant cette 
étape , elle voyage trente-cinq jours au milieu de natiôtïs 
nègres qui ont adopté une existence vagabonde et n'ont d'au- 
tres habitations que d<$ tentes faites avec des peaux de buffle. 

Sakaï. En poursuivant sa marche au-delà , on arrive à 
Sakaï, chef-lieu d'un canton dont la superficie est évaluée à 
six milles de long sur cinq de large. Les naturels ont la peau 
noire. Grâce à la fécondité du sol, ils sont à l'abri du besoin, 
et les champs, comme les jardins, offrent même l'aspect dé la 
prospérité. La culture du coton y est extrêmement facile. 
Presque tous les fruits des climats chauds s'y cueillent en abon- 
dance. La campagne est couverte de Djehljellâne (espèce de 
millet). Le gouverneur, que Ton nomme Boudjine, exerce le 
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pouvoir avec équité. Lorsqu'on s'éloigne de Sakaï, on parcourt 
pendant environ deux mois un espace immense où m déve-> 
Joppent des peuplades mobiles, qui cherchent çà et là de* 
pâturages pour leur bétail. Le cheval et le chameau les ont 
habituées à méconnaître les distances. 

Maïka» Après ce long trajet, on stationne à Maïka, petite 
bourgade qui mérite une mention, tant à cause de la variété 
lile ses productions, que par l'aisance répandue dans la popu- 
lation. En fait de plantes des champs, on y distingue surtout 
jta bça-Kraïb (?), le zeïlane (?) et les arbustes communs aux 
autres parties du Soudan citées plus haut. Le froment n'y est 
{joint rare, et le coton y vient naturellement. 

Plus loin que Maïka on commence à s'enfoncer d$n* un 
désert qui ne peut être, traversé en moins de trente jours. Ce 
désert est comme tigré de morceaux de terre ou l'herbe 
accuse un semblant de végétation : il sert de patrie à quelr 
ques tribus de bédouins dont Maïka est le point d« ravi- 
taillement. 

Sakat. Une fois sorti de ces vastes solitudes * on aperçoit 
la dernière ville de la Nigritie, Sàkat, qui étend son autorité 
jur quelques peuplades disséminées au loin et campées sous 
des tentes de peau de buffle. 

Au-delà du cercle de Sàkat commence en quelque sorte 
un antre monde : les hommes ont le teint jrougeàtre. Les uns 
sont pasteurs et poussent devant eux des quantités incalci*» 
labiés de chameaux et de moutons; les autres font de la cul- 
ture et récoltent , outre, Ip blé > une espèce d'orge qui res- 
^mhle beaucoup à du /rognent. 

. Se^ct-Cuanaotha, Orç voyage environ deux mois sur h 
territoire de cette nation , si ^différente des nègres sous pluv 
.$ieurs rapports , ayant 4'&*river à un grand lac salé qui s'ap- 
pelle Sebkfil^Ghanaqtha , et mv les bords duquel croissent , le 
~b(Mi4ii'uib* plante fort anaèfe, et le zèùane qui a un goût de 
t sel trè^prononcé. Il se fait chaque année un grand trafic 
■entre les naturels et la population* du J)j0be^çM}amra (mont 
de la lum). En échange du sel, qui masque dans leur pays* 
les habitants du Djebel-el-Qamra viennent offrir, à une épo- 
que -fixe, des tissus de coton, du riz et du blé Si» par hasard, 
leurs caravanes subissaient le moindre retard , on aurait à 
déplorer les plus grands malheurs; c'est ce qui arriva , dit-on, 
une certaine année. Ayant attendu pendant quarante jours 
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sans recevoir leur approvisionnement annuel , les gens du 
Sebka succombèrent par milliers à la misère et à la famine ; 
en sorte que les montagnards eurent toutes les peines du 
monde pour rappeler à la vie les familles qui restaient. Les 
limites du Sebket-Chairaqtha se perdent dans- les sables d'un 
désert incommensurable et sans la frius légère trace de végé- 
tation. Il faut près de cinq semaines pour le traverser, parce 
qu'on n'y trouve de l'eau que dans quatre bas-fonds (bouqa'a). 
A l'extrémité du désert sont campées des peuplades au teint 
rouge et vêtues de gandouras en coton ; leurs habitations, qui 
voyage^» âtfe8 \Mët *** ctmgiblifitfde p&Aix (fe buffle ftfusues 
ensemble. Comme tous les Bédouins , elles se nourrissent de 
dattes et boivent du lait de chamelle. Gà et là , en avançant 
dans les terres , on aperçoit quelques petits champs de riz et 
de millet : ce qui prouverait que peu de gens dans cette 
région s'adonnent à l'agriculture proprement dite. 

Une caravane met, en moyenne, quinze jours à parcourir 
d'un bout à l'autre le nouveau désert qui s'ouvre devant die, 
ainsi qu'une mer sans horizon. Après ce pénible voyage , elle 
découvre les premières oasis qui dépendent du Djebel-el- 
Qamra et sont peuplées d'hommes à peau rouge. Ce n'est 
pas sans un sentiment de satisfaction qu'on y contemple le 
mouvement et la vie. Je n'ai rien de particulier à signaler sur 
cette région, attendu que les mœurs, lés habitations et la nour- 
riture y sont les Mêmes que dans tout l'intérieur de l'Afrique. 

Duebel-jmtQamrà. C'est une montagne de couleur noirâtre 
et formant un pâté, qui dresse à l'Orient et & l'Occident deux 
cimes voisines du ciel, tandis que la partie intermédiaire 
n'offre qu'une médiocre élévation. Quelques mines considé- 
rables sont encore debout sur plusieurs points : on y reconnaît 
la main dés païens (el-Djahilia). Aux quatre vents, la province 
des monts de la Lune est d'une étendue assez considérable* 
Parmi les plante répandues sur son sol, j'ai remarqué une 
espèce 4e <hal(a 9 qui diffère notablement du halfa ordinaire 
[stipa ieuacissima) , si commun dans le. Nord de l'Afri- 
que (1)» 

À. Cherbonneatt. 



(l) Le hattà, stipa tenaeissima, croft par touffes dans les sables cal- 
caires oa. dans les terrains à base calcaire non humides. Ou te trouve 
aussi en Audatovsic . 
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CONSTANTINE 



ET SES ANTIQUITÉS. 



Constantine, chef* lieu de la division orientale de la 
régence d'Alger, portait le nom de Cjrta.au Kir l'a du temps 
de» Numides, Cette ville , dont l'origine va se perdre dans la 
nuit des siècles, est située à 81 kilomètres sud de la mer, et* 
s'élève sur le plateau incliné d'un rocher qui fut détaché des 
montagnes voisines, d'autres disent. soulevé de terre, par un; 
effroyable cataclysme. Le ravin qui l'entoure en grande par- 
tie, et dans lequel se ruent en grondant les eaux de'TOuedr 
eprKoumel (la rivière du sable), en forme une presqu'île qui, 
n,est abordable que par une langue de terre, du côté de 
l'Ouest. Il ne faut pas chercher ailleurs la . signification de 
soq nom primitif.. (hria y dans la langue pumidique, désignait 
un rocher isolé : c'est le synonyme de Kaf ou Kef, expression 
arabe qui est devenue le nom de l'ancienne Sicca Veneria. 

Tour à tour capitale de Syphax, de Massinissa, de Micipsa, 
d'Adherbal, de Juba le jeune; chef-lieu de la province romaine 
de Numidie, elle fut érigée en colonie par Jules César, pour 
récompenser le corps de partisans avec lequel Publius Sittins 
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Ntyçerimis lui avait rendu de si utiles secours pendant la 
guerre d'Afrique, et fut dès-lors appelée Cirta Sittianorum et 
Çirta Julia, jusqu'à ce qu'au iv e siècle elle reçût le nom de 
Constantine qui lui est resté (1). 

De trois côtés , la ville est dominée par des hauteurs : au 
Mord-Est , c'est le Mecid ; au Sud, le Mansoura, et à l'Ouest 
le Coudiat-Ati , qui servit successivement de cimetierre aux 
Numides, aux Romains, aux Arabes, aux Berbères et aux 
Turcs* De chacun de ces points elle présente un panorama 
étrange, quelque chose d'inconnu, d'inexplicable au premier 
coup-d'œil , une cohue compacte d'habitations sans ordre et 
sans symétrie , comme des moutons et des agneaux couchés 
pêle-mêle dans une bergerie. Çà et là, quelques tourelles car- 
rées pyramident au-dessus des toitures qui affectent la forme 
de barques renversées. Mais pas une terrasse : car les terrasses 
sont faites pour des hivers moins rigoureux. 

Le géographe El-Bekri a surnommé Constantine Belad-el~ 
hawçt < la cité aérienne * ou plutôt c la ville du ravin , » 
puisque le mot haiva signifie en même temps air et ravin* 
Non moins hardi dans ses métaphores, le poète El-Abdéry (2) 
décrit ainsi la position exceptionnelle de Constantine : t Pareil 
au bracelet qui. cercle le bras, le fleuve rugissant au fond d'un 
ravin taillé à pic, enserre la roche qui la supporte, et la défend 
comme, les monts escarpés protègent le nid du corbeau a'a- 
cem. * 

Nous pourrions encore , au profit du tableau , citer la ma- 
nière pittoresque, quoique un peu hyperbolique dont un ber- 
bère représente la ville de Constantine au chef de l'armée 
musulmane,, Sidi Okba-ben-Nàfé , lorsqu'il vint pour s'en 
emparer : « Le nid d'un aigle est moins, inaccessible. Les 
habitants l'ont surnommée la cité aérienne. Groupés à l'orifice 
de ses citernes, les nuages se penchent pour y verser leurs 
eaux. Assise sur un immense bloc de granit, que la baguette 
d'un magicien semble avoir arraché des masses environnantes, 
elle se contente d'opposer aux assaillants le tumulte torren- 
tueux du fleuve qui lèche ses fondements , en s'engouffrant 

é 

(1) Afrique ancienne, par d'Àvezae, p> i82. (Voir l'Univers pittores- 
que). 

($) Voir le Mémoire que- j'ai publié dans le Journal asiatique, numéro 
d'octobre 1854, sous ce titre : c Notice et extraits du voyage d'El- 
Âbdéry, à travers V Afrique septentrionale, au VII e siècle de l'hégire. 
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daiié un Aîme profond de taille <&tt<lée4; i/aVéket* k pW* 
robuste ne saurait atteindre te teropart afeo Ses flèches (1): » 

Le ehoix d'un pareil empfooeitiertt n'a péinl lieu de 4tfrritfëh^ 
dre les personnes qui ont parcoUM là IVfàurîtàiita et Yktictërihè 
Ifurirîdfe. Presque ftratefs les tfttes antiques > dé là région* du 
îfell, depuis Kef en Tunisie, jusqu'à Tleiiieên dàftè la pi^yftfêé 
dX)ran, occupent des lieux élevés, sou vëat -iiétoièm élràè 
d'une montagne. Il i# faudrait plis aller Bien Mn pttttf eh 
trouver un exeihple. À dnq Kenés , au Notât <fe Gotofisftailtf ite : , 
sur le bord du Roufttel et dans un lieu appelé EfaKht'èHrfJ 
« la gorge, * se rencontrent des ruinée dfrnt la positron éHVë 
une telle analogie avec celle de la ifeld^nc^ de • Jtagûrtlfc/<jMié 
lès indigènes tes ont appelée» Kûtnlim tt^Ktimit , **fW 
ciertie Constàhtine, » désignation puremettf ëAitbaire d'ail* 
leurs, puisqu'on sait à présent d'une maniéré positive' qufc lêri 
ruines en question sont les restes de Tkktk && TidéèJqtA 
était un vicus dépendant de Cirta (2). 

Dans la grande Kabylie nous aV6fcs le château- dëfc 'Béni* 
Hammad « Kalaat Beni-Hatnmad , forteresse 1 fréd&utaftW 
qui domine un gros bourg construit sur le sommet d'Un 
cône isolé. La plupart des villages du Jurj'ufd affectent \k 
àrëine disposition. Sur la frontière dfe Tunis rjh rëteàî^qtlfe 
Kala'at es*sênan « le château de la dent, * dofot j'ai patfë 
dans Phistoke des Beni-Hâfs (Journ. Asial., nepl. 4849): 
C'est le système de défense particulier aux habitants de fcèii 
contrées belliqueuses. 

Les auteurs Grecs ainsi que tes écrivains Latins sont àVâres, 
de détails sur la topôgfapfcte dé la capitale des Numides. 
Straboii (Liv. XVlf, p. $52) m cènteute de dit«e : « -'A 
Phitérteur dii pays des Massœsilïens est placée Cirta, rëaîflëfftte 
royale de Massiftissa et de ses successeurs, ViHe Wès^fotfte el 
magnifiquement offcée de tôtite Sôt-te dfédfeflces el idPétaftlfti' 
déments qu'elte doit principalement à Mifcîpsà. Pffr lés sGtttfr 

(!) Voir la Frise de Tébma par (es Musulman* ( ttevae orfeittUle -éi 1 
algérienne, numéro clejuiitet i$5â). J'ai publié la. relation de oet éréne* 
ment d'après un manuscrit arabe dont les exemplaires ne sont pas rares 
eu Algérie, el qui a été composé pu ne sait à quelle époque, par un 
tftàleb anonyme, sous le litre cU JFowtouh Jfrikïm, eonquêiç dfe l'ArfVi- 
que. Ce n'est pas aune chose qu'un roman chevaleresque destiné à gto» 
rilier la naissance de l'islamisme. .. 

(i) Consulter là Notice de M. te colonel Creùlly iu&trée <m présçiit y&. 
lum'é , page Hi, 
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ëeeepriîice* qui y étalât aém une eoloriie de fit eW q fttfte 
«té devint m peuplée* qiîVIfefu* en état de Mb* fiuir $tai 
dix mille enrulitn et le <fodUè de fantassins (t)~ » 

Des<ttt4dtè, Sàttuste, peur dém^^n^ipllém^fcffttle^^iti 
to déploient à l'Owest et «* Sud de l» rilki„ ôotitr 4**4 
prvmt %tb bpiridb €irtm campi patente** (J&M. Jvfrvopk 
fûfa) Ailieur» s il signale par vm dttà taeît et oemtn* eij 
ftonant* Tiinpoi'ttncc militaire de ta plane t JWffte ipnptmt 
katnvoùn ioci , Cirtarn éarmk t&pvguare prteimt J*ûtynl* 
th* tibia-, o. m> Birttua, rbistotiai de 1» Gènrre #AJa* 
qne T dont j'emprunte la citation à E> Dbreait «tek AWk 
fepMx atqotaï Amdi pi. 4 4^ tttfÉaaeè à le enpiMlfe de j*b* : 1* 
le» expre&iei* afifiivhtm ojué rtgu* *jmi*iiéit$mumu(Sfath 
nfric* c* #*/♦. . • .-:::, 

Mais, te defastn JopagrapfaiÇiin que ne* referai fa fee» 
tain» antérieure à Pkmiicii mnàtiman* * 'il wattitnt 4'*e 
elriengher tes principal** traita dans les atanmbrite deft gfefr 
graphes arabes et dans M§ mtetiona de a iroyageurst mednfnef i 
Bdrisi, qtri rivait au èmsMie feièoiè de l'ère dkrétitjenfri M 
qm non» ebntoaisstas par h traduction de M, AjRédfe vont 
ïmai 1 a traéè une description (feiCloitetâirtrt#V(^! i , teo^^ '^ 
btoamièdp dur celle que .nom devons à Léon r^Afrittftift, M^jn^ 
empiète parfaitement; lu notieè à'fil^ekru, En wfci lift peftr 
sage ddnt l'ekaotitndb mérite d'être prise <fe ûSùMkntim part 
eeû tpii ont dam dés jrenfc le ceors dti loumet i : k Quant 
à la riViëre, dfeil, «Se vient du Midi, entoort 4« Yitt*:dft 
eôfé de FChléyt, et poursuit son eotars varsWJtfienU potftrdU* 
tourne ner» le Nord,, va beignet fa pted dn te toontagne à 
l'Occident * et retourne de nouveau tteni le Bitord* pour dler 
enfla se jeter dans là itaft a 

Erfrisi est le seul auteur qui ait donné 1* carte % ; et pour 
parler pfais nettement, le configuration 4e la YiS* (ai disodt* 
t Elle est îtàtie su* uttè etptte dd pnrafcn taire isoiè, deienaHi 
^nadrân^fdtareç il finit ïatoè ptusidiM 4étstars<piHHr y Btttater» 
On pénètre pifr ilno pdrte ouverte du^Até. 4e FGwst* dana V imr\ 
térieur de la place ^ qbtu'ttit ]>ai tuè*ngr*ikte. > H ^timttp^ 
ajeutet? qu'elfe est bordàa a* Nord par« un raapart èp*tr> &*> 
^ervartbn qui n*à ^okat cskappé à Lébnrl'ÀfiteAim : . 



{\) Province de CtoslûMlfclô ; ft^u^ <fe ftJtoiftoh^mMt/*, pèff ÈlT. DuW^tf 
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A plient que le lecteur: embrasse- de se* regards te ville 
fondée si audaeteusemen 1 1 ou ii Ton veut, si hnnriiMtinl p» 
les premiers possesseurs de ee fertile pays , sur une surface cal- 
caire dont l'inclinaison ne compte guère moins de 1 10 mètres, 
de ta Gasba à la pointe de Stdi-Rached, c'est-à-dire du Nord 
au Sud , il nous reste à examiner la question de savoir, si 
l'enceinte aérienne suffisait, à une certaine époque, comme 
moyen de fortification , et si l'énorme population dont parie 
Strabon ,' pouvait y être logée entièrement. Constantine est 
moins grande que né le fut Girta. Il y avait jadis une ville 
intérieure et une ville extérieure : la seconde pins étendue que 
la première, bien qu'elle n'en fèt que le faubourg et l'annexe. 
C'est une notion qui ressort de l'inspection des lieux. En 
effet, par l'étude raisonnée des blocs de maçonneries, des 
pans de mors et des citernes épars.sur le sol t comme les 
anneau* d'une chaîne subitement dénoués, on peut deviner 
qn* Constantin* n'a pas toujours été emprisonnée dans les 
remparts <fue nous voyons aujourd'hui y et qui semblent une 
exagération de ceux qu'un bouleversement de la nature lui 
awdt préparés, en séparant son rocher du Msid et du Mansoura. 
Mlle s'étendait à l'Ouest, depuis le four à chaux de M. Amat 
jusqu'à Bettevue, prés du cimetière musulman; au Sud-Ouest, 
jusqu'au Bardo ou quartier de cavalerie; et elle embrassait 
la ceKine du Coudkt-Àti ainsi que le bas-fond de la rive 
gauche du Roumel < l'Ampsagas desaneiens a dans un système 
de murailles interrompues et tellement dégradées, qu'elles sont 
réduites actuellement à des tronçons que semble avoir en- 
gloutis la végétation luxuriante de ce site extraordinaire. 
; Au rapport de saint Optât , un faubourg considérable , du 
nom de Mugœ, touchait à la métropole de la Numidie. Mais 
Ofir ne sait pas au juste si Févéque de Mila a voulu parler du 
village bâti à Sidi^Mabrouk , autour de cette basilique qui ne 
manque plus sur le sol que la régularité de son plan avec les 
prêtaient assises de l'abside et des deux chapelles latérale» 
pavées ea mosaïque. Un acte des martyrs de Numidie, cité 
par Ruinait, p. 223, fournit d'ailleurs le nom de Mugas qui 
dottétnele même que Mugœ. M. Bureau de la Malle n'a 
point hésité à le placer dans le voisinage de . Constantine , et 
c'est une conjecture que légitime , selon moi , l'assertion de 
saint Optât. Voici maintenant une autre preuve qui n'est 
point à dédaigner. A Rome, la porte qui s'ouvrait sur le Mar~ 
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ché aux horafs s'appelait Mugema, èa mugissement des tank>- 
peaùx. Or, la tradition dit que de temps immémorial les teottf» 
peaux destinés au ravitaillement delà ville furent parqués et 
gardés sur le plateau duMansoura. 

Pendant l'occupation Berbère, à l'époque où Surissait ta 
dynastie des Bem-Hafss, Constantihe qui était après Tunis, le 
plus beau fleuron de leur couronne, et qui eut môme l'hen* 
neur de voir naître plusieurs de leurs rois , possédait un fiw 
bourg dans le triangle compris entre la roche des martyrs, la 
pyramide Damrémont et le marché Kabyle. Le fait nous est 
attesté par une note d'In-Bathouta. € En 728 (de J.-C. 1325); 
dit le voyageur de Tanger, nous nous, arrêtâmes près des mur! 
de Constantine : mais une pluie torrentielle étant venue trou- 
bler notre sommeil, nous fûmes obbgés, au milieu delà nuits 
de chercher un refuge dans des maisons voisines « ila xtaufi 
hounalik (1). » 

Toutefois les sièges nombreux, que 4an§ ces tiède* dei lutte 
acharnées Constantine eut à soutenir contre les ennemis de 
k famille Hafsîte, durent plus d'une fois apporter: la> des» 
traction dans l'emplacement qui commandait l'issue .pria* 
cipale; et ce ne fut. que sous le gouvernement des Turcs 
qu'on releva tout-à-fait le quartier extérieur, assigné pai>- 
ticulièrement aux ouvriers et aux marchands kabyles r tels 
que taillandiers , tisserands, huiliers et fabricants de nattes. 
On y voyait naguère des fondouks, quelques nebbalâ ou km* 
taines publiques , des tnsàllâ où oratoires en plein vent , et 
trois mosquées, à savoir : Sidi*El-Hîlouf, Sidi Àli-El-eu'djàl et 
Sidi Bou-Koceïa, Ces maisons de prière c biouê è$«s&lêt m 
étaient de second ordre ; le prône c khotba » ne. s'y lisait 
point le vendredi. Mais on y enseignait. Nous connaissons de* 
tholba qui ont suivi dans la salle de Sidi EUHilouf, À côté 
de la porte Djabia, le cours de jurisprudence professé parla 
eheikh ElrÂbbassi. . • 

Les deux autres mosquées s'élevaient, F une, sur la pente 
méridionale du Coudiat-Ati , le long de l'ancienne route de 
Sétif; l'autre, en face et à quelques pas seulement de la 
Porte Valée. Celle-là, qui portait le nom de. Bou-Koçeïa, élançait 

(1) Voyage du cheikh Ibn-Bathouta à travers V Afrique septentrionale, 
au commencement du XIV* siècle, par fauteur de la présente notice, 
p. 7 du tirage à part: — Rn-Bathouta, textq et traduction, par G. De- 
frernery et le D r B. R. Sanguiuetli , tl i, p. 18. .... 
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dan* terfaas u» étégaet Jninaret qil'o* pomrnk ftpcrtevoir du 
SAmfe'a { t )v et totale de plu* loin, lorsque L'atmosphère était 
pure, qt limpide» Quasi a Sidi ÀJ^EkxrfdjàL queleaiadi* 
gènes ont surnommé Sidi AH Moûsekket El+toboui, farce 
4u'ù» vieille, tradittoà imposait *ileae0 à la hiust^ue du 
Scgr*- t<ttitafe les feisi qu'il passait en cet endroit avec soû 
œrtë&e ià& taire v «'Mail la chapelle d'un marabout Ira* 

r ■ Ça A8â6 r le bdy Hadj Ahmed voulant rendit impossible 
bno nouvelle altta<j[ué des Français dontore la capitale dent il 
tfâfcft^ittdluriê te SbuSteiaia indéffttedatt après, la càète d* 
flaoha d'Alger f fit Irttser le faubourg, à Peicefrtian du minardt 
de Sidi Bau-Koorta et de k Sebbula au pied de laquelle de- 
yiMnt$tfe enterrés, ua a* plus tard r les officiers tués mn la 
brèche de Cooatâàtino* 

Maintenant , ayant de promener notre curiosité au milieu 
du pé^léb^rwaM jpresi|ue suspendu 4aoe les nuages * que. les 
ebmpagnees dT Afrtfcseh > eurent l'idée diaboUq» d&ttansfte* 
mAp eii ua l eeotre de population destiné à manquer de* chose* 
ka plus aéttessailres à la vie* l'eau* l'espace et l'ambre * accor- 
dent lin begard aux UMsumeuta romains qui décoraient lés 
aborda de la ctté* et qui sont loin de démentir son antique re» 
rioaîu 

Le plufe eeMibttfàble, comme aussi te mieux conservés est 
l'flqlueduo flîtUé à 1*300 mettes euviroh de la pointe de Sidi 
Eftcbed % dàifta la direction du Midi et un peu au-dessus du 
tuoftùeto tffc BfoùMd et èd BoiWHerzoug. Les restes de cet. 
édifice ^qui ta&vulrse une étroite vallée, se composent de six. 
anceiuxea pierre de taille* dont le plus élevé n'a pas moins 
de vittgt mètres debôutèor. Il servait de traitwT union etotre 
toBjeteL-Guârtoitte et le Coti4iat*Atft, et jetait dans les rëser- 
utàrade cette denuérèccdline les eaux de Ràs-bou-Mer»wig(2), 
après les avoir conduites , tantôt sous terre , tantôt 4 ciel ou* 
nect* jmiqu, à leur destination» 

Bajpproohou^nous dh ravin et parcourons l'étroite et longue 

(ï) liWmfoléHt romain êtt tttitfèâ, sur les hauteurs de ta rive droite du 
Bou-Merzoug, à 16 kilomètres Sud-Est de Constantine. Eu Algérie, le 
nuit sôma'a signifie minaret. 

{9) Le Râs-bo«*-Mertoug est Une source abondante qui se trouve sur le 
verëanj septeaGeiodai du Djebet-Guerioune, à f Ouest de Sigus (territoire 
des Segnïa , Siguenses ) . 
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plaine qui s'étend n u fe o sous <bt ttfoetierjre français ^ dbpiii* 
El-Kantara jusqu'à la butte qui regarde U saovia dm Qnl*& 
Na'amoun, Là, noua apercevons au milieu d'un gaaon plantureux 
les vestiges d'un arc de triomphe décrit par plusieurs vnjra* 
geurs , et qui devait ressembler à cmt qu'on remarque é 
Lambèse et à Tamugadte. Peyssowril en fait la description 
dans les termes suivants : « Trois grandes portes te forment t 
celle du milieu a environ && pieds de large ; les. autres .sont 
proportionnées , mais plus petites» On n'y voit pi haetrelaw 
ni inscriptions. > Quelle que soit l'origine de ceuxoniimtefti 
on est porté à croire qu'il occupai! l'extrémité è 9 vta hippo- 
drome parallèle à l'encaissement du Rownel, «thorâê jiar une 
muraille qui soutenait to terres de l'étage supérieur. L'igno-» 
rance des musulmans , trop souvent prise pour de tïmhgsnat 
lion, avait doté l'arc-de-triomphe du nom de Kasr-âUGtwviai 
4 fe château de la fée malfaisante, > ■ >l 

De» légendes s'y rattachaient, et c'étaient des légende* ter* 
ribles. Enfin Salah-bey vint, qui, peu sensible à toute cutb} 
poésie populaire., fit démolir un portique inutile a ses yen** 
et en offrit les meilleures pierres A l'ingénieur Génois changé 
de la reconstruction du pont. Soixante ans plus tard , le reste 
des matériaux fut employé par le Génie militaire aux djtyix 
lointaines qui avoisinent rentrée de la ville. 

Partant de ce point nous pouvons arriver directement au* 
endroit devenu célèbre dans les fastes du christianisme. À 
moins de cent mètres de la passerelle jetée sur le goufre 
< raHïr >, et sur la même ligne que le rempart occidental, se 
dresse une roche plane et presque perpendiculaire, sur fafl4$fi 
•est gravée l'inscription des martys Jacques, Marien, Biciojt 
(Victor) , Egyptuç , etc., humbles jardiniers < }iQrlçr\ymm ^ 
de la banlieue, qui eurent le courage de mourir pour la foi. 
Déjà le temps a altéré les caractères latins de cette épigraphe; 
si intéressante pour la nation qui est venue plante* fa qrq» 
dans cette patrie du fanatisme. Ne serait-il pas possible de 
bâtir Jà une petite chapelle, un bermilage qui la mette à 
l'abri sans la dérober au regards, qui puisse même la désigna* 
au passant? Est-ce qu'il ne nous importe pas de prouver ^ )a 
population indigène que la religion du Christ a régné Sans les 
murs de Constantine avant celle <te Mahomet , et que iiou£ 
avons autant de respect pour nos saint? qu'ibrfçt dedévptjqp 
pour Jeun* mawbouts? 
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■' Mais je sens que je m'éloigne de mon sujet. Il s'agit de lire 
au milieu des ruines et non de déclamer. 
> Au temps des Romains, le rocher qui supporte la ville 
avait un autre aspect r il n'était point masqué dans sa partie 
inférieure par d'énormes talus de terre et de décombres. Le 
tombeau de l'orfèvre PraeciKus (1)^ découvert le 15 avril 
1855, au pied de la tour carrée dite Batdj AçtmH s démontre 
Çu'en cet endroit on pouvait compter au moins 30 mètres 
entre le sol primitif et les premières assises de cet édifice. De 
Djabia A Sidt Racbed, la même remarque peut être faite, 
v Cinq ponts donnaient accès â la ville. Deux autres traver- 
saient le fioumel : l'un en amont i à cent pas de l'endroit où 
ee fleuve reçoit les eau* du Bou~Merzoug; l'autre en aval, au 
beat de là prairie, qu'où appelle le Ménia: Six de ces ponts 
sont eu ruines, et les amateurs d'antiquités admirent surtout 
les piles encore debout de celui qui occupe à peu près le mi- 
lieu du ravin, au Sud-Est. Un seul est encore utilisé de nos 
jours et facilite les communications avec la campagne. Ôa 
sait que dan» la partie orientale ; et pour parler plus exacte* 
ment, à l'Est*Nord*Est, le ravin est recouvert par trois voûtes 



" (4) Cette tombe, qu'on a retirée dun. cavesfu construit en larges bri- 
ques, forme une auge de plus* de deux mètres que recouvrait fine pierre 
«6/ même dimension ..On lit sur le borû du couvercle l'inscription sui- 
vante, qui. n'est pas moins curieuse sous le rapport du slyle et de l'ortho- 
graphe, que par la confession originale dont elle est l'expression. L'hon- 
riête centenaire qui eut. le bonheur ,et la satisfaction, ainsi qu'il l'avoue, 
de la composer quelques instants avant de perdre la vie , ne conservait 
plus, assurément, qu'une notion vague et confuse de sa langue mater- 
nelle. ; I1 mourut sans se douter que son esprit avait subi le même sort 
que ses membres (mania). \ 

BlC EGO QVI TACEO VÊRSfBVS ME A VIT A (sic) DEMONSTRÔ LV- 

[CEM (sic) CLARA FR VI 
TVS ET TEMPORA SVMMA (sic) PRAECILIVS CIRTENSI LARE ARGEN- 

[TARI 
AM EXIBVI ARTEM FYDES(sic) IN ME MIRA FVITSEMPER ET VE- 

[RITAS OMNIS QM 
NISBVS (sic) COMMVNIS EGO CVI (sic) NON MISERTVS VBIQVE RI- 

[SVS (sic) LVXVRIA SEMPER FRVITVS CVN (sic) 
CARIS ÀMICIS TALEM POST OBÏTVM DOtfINAE VALERlAE NON INVE* 

[NI PVDICAE VITAM CVM POT VI 
GRATAM HABVI CVN (sic) CONIVGE SANCÏAM NATALES HONESTE 

[CENTVM CELEBRAVI FELICES 
AT VENIT POSTREMA DIES VT SPIRITVS INANIA MEMPRA (sic) RE- 

[LIQVAT (sic) TITVLOS QVOS LEGIS VIVVS MEE (sic) 

MORTI PARAVT VT VOLVIT FORTVNA NVNQVAM ME DESERVIT IPSA 

[SEQVIMINI TALES HIC VOS EXOPECTO (sie) VENITAE (sic) 
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naturelles. C'est sur L'extrémité de la plut large et £ Tendrait 
où le Rountel disparaît pour la première fois dans un gouffre 
de 35 à 40 mètres de profondeur, que repose le pont dit El- 
kantara. Ce bâtiment, tri qu'on le voit aujourd'hui > a été- 
relevé en 1788 et 1789 , bous la principauté de Salahrfeçy*. 
parufl ingénieur italien. 11 est à deux, étages* X'étage inférieur 
compte deux arches, dont Fuite, celle du côté de la ville, a 
été murée, on ne sait à quelle époque*. Ces deux arches go^fe 
soutenue» par trois piliers dont là structure est évi&mnpRt? 
romaine, depuis la base jusqu'à la corniche. Au haut du pilier- 
mitoyen , l'œil distingue une pierre d'un travail grossier, qtjj> 
représente deux éléphants face à face et dans l'attitude def la 
lutte; au-dessus de de groupe que revendique sans doute l'an* 
cien cirque de Cirta, et qui semble être d'une époque fort $ e*, 
culée, figure l'image sculptée d'une femme vêtue si légèrement*) 
qu'il est facile de deviner sous les draperies le modelé de sou, 
corps (1). Seulement, dans l'intervalle compris entre ce* bpsn 
reliefs et le sommet du pilier, qui est lui-même écorné, on voit 
des replâtrages modernes attestant qu'elles ont été epcastr&ft 
postérieurement; •»..•• ' i •'■■.: 

Pour relier ce pont, inférieur à la berge du ravin, il existe dti 
côté de la campagne une arche interrompue vers le milieu pw 
les angles saillants du rocher. Du côté de la ville, une légère» 
amorce d'arcade, qui est loin d'être ^n harmonie ayec Tenr- 
semble de l'ouvrage, supporte la partie supérieure* de l'édi$ce. 
Un peu plus haut. que le pilier extérieur, on remarque Ufy 
fragment de bâtisse romaine qui se termine à u&q petite . çor«î 
niche. J'ai compté quinze assises entre cette corniche et ]$ 
corniche du pilier, 

Quant au second étage , qui s'élève à 16 mètres de i'ét3g$ 
inférieur, il se compose de quatre arches* Les deux! du milieu 
correspondent à celles du Jias; mais leurs voûte* sont eu QgÂYty 
tandis que les deux latérales sont à plein cintre et visiblement 
plus larges. L'arche oaverte dans la direction d$ l'ancienpp 



(4) La femme et les éléphants sont n or -seulement d*one époque i mais 
encore d'one exécution * différente. « Elles ne se< spot rencontrées, sur. la 
façade du pont que par reflet d'un caprice dp l'architecte chargé de* 
réparations. •. • ; !■• 

Il est à remarquer que la coquille dessinée par le docteur Shaw, en ma» 
nière d'éventail ouvert, au-dessus delà tQte- de la 'femme, ne figure pas 
dans le bas-relief. .:..,.•; ? 
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MUÉ 4e fknmàw (fy, pst établie aur une pite ipii, efi*nftn*ii 
adhère a» roc et tfa que fcreiie nssiqes., y compris la woun 
hire. Il y* encore jnnlefsu* un* dixpine d' assise* qui voet 
^encadrer ossee irrégulièrement flans la maçonnerie moderne, 
A la -partie opposée, quatre rangs de pierres romaines soutien*- 
ûêttt la- «swrbe de la dernière arcade; Enfin, au temps du 
peuple-roi , l'édifiée devaît avoir, ptns de la tare fera» (8^> 
Un arceau de plue, cemmp l ; i«diq«$ les vestes d'une béAiafo» 
pê stàfotme nt constatée, La hauteur totale dtr pont ne va pa* 
à mojm de soiiantoeinq mètres : le ^abiier a soixante raètneft 
dèJongu*m 

■ La cause dé là destruction des ponte du Boumel est encope 
mite m question t le» uns l'attribuent au temps et à l'abandon 
dans*' lequel on tes a laissés ; les auùws eu. accusant les Vas*-, 
dalles* Cemc «qui se croient te mieux informés, la font rempoter 
aux guerres de ftahioa, la reine fe&otque des Berbères, dont 
te -vrai nom était Qamk beat-inkàk. Voici tes documents mr 
fesquéte ils appuient leur assertion. ShÀhmedJwn^l-Mohamk 
Ait observer dam son histoire de t'abrège de Coustautine ($) 
que, si les fortifications de cette place sont en mauvais état* il 
ftut eu aocuee* la négligence de» «enTOiùinq arabes r qui «nt 
ttNilbttoreuseinent établie trop aouv-eni qu'elle osoupa&t :1e- 
éewtre du pays de* Berbères, de «es Berbères doart les raines 1 
sdbt bien connus dans te Nord de l'Afrique. f . 
' Au dire du chroniqueur Abd-errafcinan-heiMiad , l'Afrique 
qui, depuis Tanger jusqu'à Tripoli, ne farpiait qu'un immeuso 
jardin parsemé de villes », de villages et de colonies agricoles* 
fcrt entièrement saooagée et réduite en cendres par Kabina,, 

Un autre historien, Ibn-abi-dinar, rapporte que cette reine, 
pour préserver l'indépendance dq pays oonftre le torrent en- 
vahissant désarmées du khalife Abd-ei-Mélik , commandées par 
Hassan-ben-Naaman , ranima te courage de ses sujets en leur 
dfeant : « La tore suffit à vos. besoins. 11 y a dans son sein de 
quoi vous nourrir , voua et rm troupeaux. Les Arabes , ai» 



(I) Lies chemins qui mèoftnt au littoral, ainsi (jji£ l*s routes venan} de 
tfEst v atotiiisteut à la porte 4El~Kaiit3ra. A pète 4$ cetu issue, Iç iûqg 
des nnvs.de 4& «Sâe, serpente au NordrEst un,e rampe ea mauvais éta^ 
qui conduit au sommet de la première voûle naturelle dont nous avons 
p#^é $réfié&w\VM»U 
(fi)Up£ faiU iwiat odMiar «pie Ctosianlifte forme un# prç&qu'ijç, 
(3) Tarikh bled Ksantina, p. 4. . . 



— 113 - 

WRfrtî&Hrtt &fe « »fe *valui*à*ia contrée ftù reléra leaoleil, 
recherchent le» villes; il> ont #Qif <1V M d'argent; ita veulent 
d^ i^l^j^ ^4^p^§is 4 Prenez du fer et des terotoî Abat* 
Ifif Jes 4|fbra$-rowr*?z, brise* et brûlez les édifiée* qui cou* 
*T*ftt- J* >soJ 1 Qw Yevnmi m tmuira pto ni. ombre ni abri 2 i 
Vftst# tqtlft époque qtfelle essaya d'*s$iégor Constantin»; 
j^^^le^i^u^sit ^i|!à ,démolir quelques-uns de se* pont» et 
3 iJ& Wnte k* . Afrutore o^vfafw.e^térieurs. 

ÔBfJW 6 •OTajaewMapw qw comportent ces ra»t»> le té- 
W#*#Wg* d^bp^onf^^ O)» Avortait de CoteUoûm jet 
Hf^if 4e<€9ttg3ftteT oflfeppla^ de ga*a*ti&« Ajisja me paniMi»Jl 
pfcçttaçiif dp je r<* produite ici te*Melietott»t. « Ben^ént»!*, 
1^} y FXWt b $mv été wwné. cwd de ^on$4anti»e , qu'il m 
dfctyffl W^€Mi)dwt et prêciw ja révolte coatne l'Eiçir JUwleA, 
^flj'anijee ffiî (4e J tT C. 4,39*),: kowqu'iï apprit que ** 
gopwqw>Y **iM#l BwgW et ^'avançait àla tête d'une wrmte 
If^^cfâid^b^e^ i &>fi<r ^ i^&iiir«^r Jo^ dp lu ville.... à 

C'est donc au commencement '4* quAtmfafet sièole, at 
n^g:? ^p(*q^ ^4e j'rt^^wrt <injjtrçèi3*œ r que *e# ^MMfiruc- 

U f rWfaiV ##*! wl. J>tfr(*$, è .QoMUMMine. Steux /4s <m 
issues , jp^-^Tf^^M» >Qt jB^brid4iéiiin«^li^ » Avaiçnt été âuppri» 
ftâm )mgbWW ***?* lu eMqttéte; XJHe trftiéèpae, ti^b-el- 
4^e^4 ; ]^ip^ft^nie¥V«v > q»i towJbe à Tb&tèi Au 'Tuéso*, fi9 
jç^d^^ae i^u jfc ^gqfe*prè9 qw la flace fetaota^jiotyt* 
j)pfi¥ftifv wfcft^tv)M^h : « la potrte du mut (2) > ragm^a* te 
$#4 }iP^ ny^i^t «p'*wc une grande 4 diffi€^fté par las 
§fàefrjfàtow\\ap ,« rifnqjâmdj. * .SMihmedoben-alrMobarek, 
dont la mémoire ^t* le jugement en matière d'archéologie 
^qntîlo^i ^ m!iropiîer» jfcié confiance médiocre, assigne 



'li.' :-' 



^ (Jj * Ahmed ;bestt-Hac^^-{)ett-Àti^en-el^||aUf*4)en-lvoBfoud jiaquit à 
JËbnsismifté vers le milieu du XlV* siècle, ei occupa un emploi à ta'com* 
4^M^^^U^F^^Ç^^i\ \^hoùueur de tfeKHttan qu'il écrivit le !i- 
Yjgjattug; Ei-Ëfa^frfnmtouli ed-id*ufa.el-'haf$ia Ha Far^iqle gu 
cdhimencemçQl.dc la ayiiaslie des Bqcii-Hafe. » — (Voir la Nome et les 
quaïr* e*ttfc*s i& j'en ai "pWKéi «dans WJamml<Hiàttqu* r 1849, 1«30 
et!85t). 

•■ 'ffr*#MimtàmÊlkliMtèèftoè de la radine raA, fotor irpt//^ qui 
ifgaiftfe 4' l'iîcDtf $ougk*fl>rt; atteindre, qyfftrfeof parlent <iti veut j; et 
4ra âetilfé ^r^ { s^diM' paf^ î# 4ciM « HA. > La «Hiqufèffie ; <forme e*t /r- 
rouimA « recevoir Un <ïoUb'4è'*rV» uowt é'aetmn ienhâha "i eoiui* ù'Ar. » 

8 



cttume position à celte pêlehie la 'parfte dti fëftipafrt qtiï 
domine les thermes de Sidi-Mimoun (4). « • : ' 

1 L'authenticité àece renseignement $k d'autant moins con- 
testable , qu'elle est juktifiiéer par une note' Hl&-ée(àiHée dditf 
je dois la communication à M;< le çortïrriamiant Foy, et que je 
reproduirai en substance. « Bab-er-Kouâto ; était' une po- 
terne ouverte au-dessus du bai», dans» ttit -iftàr rtiriaitt 
construit en ce point pour fermer une lar^ë fënfc êé fttâgë 
supérieur de* escarpement qui formaient de ce è6tê>k iféfehae 
eu Capitole. De l'intérieur ob âiriTait à Ik poterne par rfri 
«séalier en' pierres de taille , et atiHJçbors * &di-Mitooan , : soft 
par de» rampes tracées dans les > tatus qui sép&irëik les étage* 
successifs, soit par \ine série de ittafches étrcMt^ t^tëes dan* 
ie rocher; et dont ot* retrouverait encore' aufyurd'hoi ièè 
imces. Le Géflie militaire a feif déblayer, 'toi *i«8'V fèscaliér 
donnajit iniérieuremerit accéfr à la fausse jiwtè/TcWt ;^l* l â 
été remplacé par ta flmf de fertiflcàtktt qur (institue 'Pëti* 
Peinte de Thèpital, à TO«st; > ». • , 

: Entre la porte Djabia et la jointe méridionale de la Srilte; 
appelée Sidi-Rached du nom d'un maraboutquf y fat entfcrcè, 
existait avant Vainement dé Saiab4>ey , la pdrté dft Tunnel 
~* heninçcha,* dont l'utilité sera expliquée pluHeMi.- ' " 

A l'exception de Rab-eMjabia\ les portes : qui -s^&tëlft 
picore ont subi 4e grandes modifkation& ponr là shté\é de 
la place. Celle d'El-K an tara, par exemple, était percée ^î- 
onitivement sur le pont ée Salah-bey : mars l'assaut donné par 
notre armée sur te point, quoique sans résultât V fil com- 
prendre au bey Hadj-Àhmed qu'il était plus prudent <Feé 
masquer la baie en la dirigeant vers le Sud. ; ,: - ■ ■«• 

Au diré^ des historiens, Bafrel-oued c la porte «fle'là'lf* 
vière * fut de tout temps l'entrée principale. C'est un fait qui 
ressort de la note suivante que j'extrais de l'ouvrage d'{bn- 
Konfôud (2); : « L'émir Khâléd assiégea Coostantine dur^a* 
plusieurs. mois; enfin on entama des pourparlers;* Bab-#K 
Kantara.... Pen-el-émir quitta alors Bab-el-oi(ed[; f l o^/îf^ut 1 * 
veillait \fr défense,, x vt ^ rendit àii^iiortier d'Ej-KanUra a6p 



, (1) Sur la 4rQitç.^ui>pev au-(JpsM»$ <Je$ W0trife$ t»«vje v jaJMîMeiH du 

■roclher des eaux. t|ieçn)al^$ d|qat t le$ Uqiiwibi anaieqt -fait W&ain, On fafr 
.ceft(i plusieurs marches pour arnhrçr, au^ i^a^i^\ ^wi jeavP^wiv^rit 4'uftt 
yo(Ue,£n piçrra de. toUle { CQDvnp ^éunrçfc^a vjl|a* : . . ,. • .>.'..- ., 

{%) La harûiadt, (ni'cwtofitnctnui* étHtfifrtmtie et* bttt-tiQfê. î 
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1 

4p voÀr. par, luhnêiQQ.c^ qui 6e passait.... Mais, pendant ce, 
ten^là,, Qo o^vraiU^ p # çrJLe dfc la : rivière, et. .le Sultan faisait 
sQfi eutrQQ, moaté^uf ( uue ? ^caude mule et la couronne eq tète,j 
au* applaudissements de la population. Cet évàuemenf $e. 
W s^H euiWée.704 (du Î-C 1304) (1)..». \ ■/ j 

<Itel>;el-oued. occupai^ à peu près la même place que .la^ 
porte \atée, pi ^elle. .^tHU orientée jfe la même manière. A.u, 
$eçW<\ ^içgç, 4i fonstaptine,..lês deu* batteries de brèche! 
qrawtf été fyablic^Xune un peu en avant de la pyramide, 
P^mmnoûl v Y autre *} la remontre des deux, routes de £éjif, 
^t:de Qaina. Or, (Je là pp né pouvait pas plus vojr liab-e)-Oued, 
qtt^ne.v^itaujîoijKd'liMi la .porte V'alée. La brèche avait été 
ouverte dans la. pavtîç du rempart comprise en.tre Je flanc, 
jujacb^ du . bastion k de la place de la Brèche et TaHgaement 
dl^.re^tréujiité. Nord <^u grand pan de muj romain, qyi!^, 
çnepre 4«boi4 à j'angle^ Sud. de cette placé.* . . M ^ 

Réseaux qui aUmcataient je faubourg et la ville. étalent 
amenées , amsi,. que .jjqus 1 avojps k dit , précédemment , de JàT 
source du Bou-Merzoug par un aqueduc, en partie apparent" 
en partie souterrain. Ce «anal conducteur traversait les hau- 
teurs en y formant up& galen^'fn manière de carène, et , 
pour franchir la vallée où le Itoumel entraine son affluent , il 
^sg^t^r une f^nft^e.d Vendes, à 22 ; mètres» t drç sol. Data, 
il arrivai , à ; la c^ftii Coiidf f^t-Ati ,* où des çiterneanx et des 
citernes recueillaient le liquide avant de le distribuer dans la 
villa, par JfS conduits, que des fouilles récentes ont fait décou- 
vrir le lopg du iw^hé aux grains, et à. quelques. pas seules 
♦nient de L^pie^ wp^ubéàtre, désigné par les indigènes sons 
à^ nom de JMfl.\li>uk*tï-roMui, * Je. . caravansérail des chré* 

La tradition EOflul^ir^ aj^Ue. .E/frçau&o/.le tétrapyle qui 
^arpkmb^ ]fatffityitfa 4 c i k 'juc; Gahoxeau et la rue Combes; 
À Ift h$piegr,4e$ sçllier*.« $wk es-sarr.atfjine. x>.Que ce mot 
1Âgrife:/a.,0j^^ ?? qu'il présente 

4im aJ^egatiô^ de U phfW ejsn/f wokof « J'eaa s'est arré- 

■ ^ . - • - *j -»! fp i r * *-* f »**«.■'■ <. * ■ 

, -' i I) Vitveiti toori'dtfuatèàa^eîqrafr idfl'ta ffan'tiade (Journal atiatiqui, 

îj; '$J M 8 aif tîfl»ïHF.«s xuil pv Uésit^^k^ue temps sur la position do e* 

uninuineiit,:-mMs'te doiïlé A ifest pUisj, permis aujourd'hui que le Musée 

'possédé tfr nW^?Ti4we>WdesmK \jih ert-tafeafc Powwinetit, et «ir «tffj* A 
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téë, * ou pour nifeùx #fre t Veut ici (jnt Veau * arrêté > » 
notts n'avons là-déssus que dés données Vagues et incertain*. 
Ce <jpiè iidùs recherchons, c'est f endroit où & tiévetsëft te 
tribut du Bou-Merzoiig :>ar, si nous sommes bien igfonàé; 
tés citernes sont jtfiis tarté dans la ; partie méridionale dé 
Cbnstantirte. Or, ïè nom 7 de la porte pratiquée dàtos lé reta- 
pait à peu près à rai-côte, entre la Brèche et lé Gouffre c el* 
mdir, > confirmé (Tailleurs par l'examen des ruines qui éott- 
vTent l'esplanade extérieure, nous apprend que le trottent 
<f es réservoirs du CèuJiat-Àti Venait former eu êfef endroit 
une nouvelle provision d'eau , tant pour tes ha&taalttts du 
quartier que pour l'es bétès de somme. Les Arabes entendent 
par (tjobia ude piscine, un abreuvoir t adaqitatiïim- * 
" À moins cependant que les masses de béton séparées dp 
rîtf q mètres en cinq mètreâ par des pierres de grand appareil , 
et traversées actuellement par le sentier tortueux qui descend 
i V abattoir, n'aient une relation directe àVèfc KmWrfpilon 
fetiùè trouvée au milieu, et dont voici le reste : 

•NSIONES 
•ETVLARVM 



i. 



' II faudrait alors admettre que cette construction itVatt trnt 
toute autre destination, et servait de casernement atatGéhites, 
*■ Mansiones Gehïtaïtim. * 

Il y a dés personnes qui supposent que l'eau et Rafc-fcbt*- 
Merzoug pouvait être amenée à Djabia, mais non au t&ùdftW- 
Âti. Par conséquent , les citernes de cette colline, qui •né 
paraissent pas avoir eu une dimension considérable, auraient 
été creusées dans le but de recueillir les eaux pluviales de 
•éllèvuè, tet dé ]& distribuer un peu plus bas. 

Les énormes citerne* de la Kàsba tiraient en pfttie tan» 
^pprôvïsronrifement du Djebel-Ouahache , qui se Presse AèM 
les nuages à \H kilomètres de la ville. Ce qui prête tiftfe 
grande valeur à cette assertion , ou pta'ttâ, dé (fui ht i*et hëfe 
de doute, c'est la découverte faite en 1845 par le Génie mili- 
taire d'uhe Tigble « sâlàa * en brique* et en moellons 4quarris, 
sur les plateaux qui s'étendent entre le Mml <ct ffe ItaNtMtirt. 
Mais cbhimént et de quel 'titté l'eau frabthî^àit^lte le ravin 
pour pénétrer daa» la ville? Elle s'amassait <Ub* les citeraçs 
du cimetière français, peut-être le chàleaw tFéau tib Djebel- 
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çuabucbe* «t & là elle s'écoulait , ep décrivant an «phan < 
ju$pf à l'aqueduc dopt yne pile, la seule <yii ait été épargnée, 
# dresse encore comme un témoin irrécusable?, sur une pointe 
depirochers inférieurs du ravin. L'aqueduc correspondait avec 
\t quartier des potiers « elf-KallâUtie.. » En effet, on y rpu- 
contre à chaque pas, depuis la rue Firçme-boroibe jusqu'à tm 
rue Abd-el?hadi » «les réservoirs paiiaileiitenl» muré», et d'une 
capacité monumentale. 

Ces ouvrages «d'utilité publique ayant plufr tard $xé J'at- 
Jtentipn de feaneuj pendant un siège opiniâtre, Aurait presque* 
«OH»léteqient détruits, A quelle époque: Âucup document écrit 
Qei'ipdvjue d'upe manière positive; mai* il est permb de sup- 
poser qw ce fut lors de l'invasion des Vandales, puisque ce 
peuple barbare i, dopt r histoire a flétri h nom, promena le 
ravage et la dévastation des bords de la Ballicjuç jusqu'à la 
zènç des déserts africains , ne laissant debout ni monumeus ni 
pierres. $i l'on rejetait cette hypothèse, comme trop hasardée, 
qous pourrions alléguer à titre d'argument, le massif de ma- 
çonnerie adhérent au rocher sur lequel s'appuie la nouvelle 
passerelle. Cet ouvrage informe , mais d'une solidité peu com- 
mune, doit pvoir été établi par les Vandales dans le but de 
ralentir le cours du Roumel, d'obtenir en tonte saison une 
masse d'eau considérable pour les besoins de la ville, et de 
donner en été des chasses d'eau pour entraîner les immondices 
qui s'amassent dans le ravin et y entretiennent un foyer d'in- 
fection. On est d'autant plus poité à leur en attribuer la 
construction , qu'à peiue maîtres de Çoqslantine, ils commen- 
cèrent à souffrir eux-mêmes de la soijf, et durent regretter 
d'avoir anéanti la plus précieuse des ressources sous un climat 
de feu. Le premier expédient qui s'offrit à l'imagination de 
ces hommes ignorants et grossiers, fut sans doute de former 
au bas de Sidi-Racbed up vaste bassin , où, suivant la méthode 
usitée encore chez ]es Arabes , ils allaient puiser de l'eau dans 
des outres portées à dos de mulet. Ainsi retenu par cette 
clôture transversale, le fleuve ne pouvait s'engager dans le 
ravin qu% l'aide d'uae vanne ménagée daqs le mur de bar- 
rage* et faisait, par conséquent remonter ses eaux jusqu'à la 
petite esplanade de l'abattoir et même jusqu'au palmier du 
Bardo. 

XiPjrsqsHJ s'agit $e fixer la date d'pne construction qui se 
rattache à de grands événements, il pe faut négliger aucun. dé- 
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tail. Or, nous avons distingué et oécqinrè" pïrmi 1c^ jji&rrë^ 
enclavées dans Te bélonnage dé I'éclusé dii gouffre i 'i'f-ntJt^i 
un fragment d'inscription lali/iê qui prQvient êvidernment (Ttïn 



vinrent dans les siècles suivants occupée lé pays,' étaientéiran 1 - 
gprs à Tufiagp du béton. ' ''' " % ' 

/ Ces faits étant admis , il Testerait eriWe iin problème à' ré- 
soudre, à. savoir : combien de temps dura recluse, quactd et 
par qui elle fut démolie /quels moyens inventèrent les Côns- 
tantiniens pour approvisionner d'eau chaque jour un centre 
<le plus de. vingteept mille âmes. v Voici lés renseignements que 
nous avoiis recueillis de visu. Il est peu probable qn'e t 1e 
ïloiimel ait respecté pendant une longue suite (f années l'obs- 
tacle opposé à son impétuosité. Les pluies et la fonte 'dès 
neiges communiquant à ses flots une force que centuple la pente 

Î')eu ordinaire de son lit, il dut culbuter et fouler datis leS'&fi- 
racluositésdu ravin un morceau du barrage, afin de se frayer 
un passage plus large et plus libre; la preuve dé ce fait est 
que la partie ruinée', ou plutôt enlevée, se trouve précisément 



que la partie ruinée, ou pi 

4tre celle de gauche, c'esl-à-dirè relié qm'avaft 'â'supporter 

lé premier élan des flots. Alors disparut l'immense nappe d'eau; 

le bassin demeura vide, et Constantinë n'eut plus d'espoir qu'en 

ses citernes , en cas d'hostilité. N'est-ce pas à cette époque 

qu'il convient de placer Ja construction du tunnel t tienine- 

i(ia * qui descendait de Kharbel-et-iïna « l'écurie du fi«- 

.guier > au gouffre, et dont un historien moderne Tait ainsi ja 

description : « JLorsque la conduite des eaux fut interrompue 

par la détérioration du canal, on bâtit une muraille' dépuis la 

.porté "Djabia jusqu'à l'endroit où le Roumel se précipite çntre 

Jes deux escarpements du ravin. Au-dessus,, fut posée ube 

yoùte dont la solidilè pouvait mettre les passants à Tabri des 

Wojectiles.* Puis* afin d'éviter l'encombrement, 1 on ménagea 

ueux voies à l'intérieur de ce couloir : l'une donnait passage à 

qéuxqui deacèndaient à la rivière, l'autre aux' personnes qui 

^remontaient. Mais Salah-bey qui cherchait partout des pièces 

toutes taillées pour les édifices, dont FeiècùtioA* occupa : % le» 

dernières années, de son, gouvernement, pe vit dans le k$ni». 

uecha qu'une carrière facije à exploiter' et il le fit disparaître 

pièce a pièce. » 
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. ; Ce^qWiltf 4 d'ûjcojqplet déàa eei données peufc ètm aisé- 
ment rectifié par là remarque suivante. À mi-chemin * entre 
#ab-<4 djaj>ja et, le çap: dte Sidi-Rfcched , il existait unie çon»- 
^ructiop analogue à celle de Bab-er-rouàh. Là aussi, eal uto 
.ppjfjtoù la continilpé deJ'Œfcarpemeut est interrompue ,ptlr 
Ifne largç fente; on avait rétabli celte continuité par uae 
muraille appuyant dot» de** côtés à la masse rocheuse , et 
au pied do laquelle avait été iflèri igée une poterne qui perr 
mettait aux,. geps 4» quartier méridional d'aller au Roumek 
sans remonter à Bab-el-djabia. L'an dernier, on n'apercevait 
là qu'une ferrasse basse, soutenue par une tête de mur, le 
ulus d'ipwondices ayant masqué les assises inférieures. Maii 
lors des grandes pluies de l'automne de 1854, un égoùt voisin 
9'étant erçgqrgé , les faux se sont précipitées sur la terrasse, 
flans les terre* profopdévie^t imbibées, ont ouvert une grande 
brèche dajps la maçonnerie et. mis à découvert les deux pié- 
droits de 1$ poterne dont la voûte a disparu. Le déblai, et pour 
parler plus clairement, le nettoyage n'a pas été assez complet 
pour permettre de voir comment par cette issue on rentrait 
dans la ville. 

Avant de quitter un sujet intéressant sous tant de rapports; 
et qui a trait à uq des premiers besoins de la ville, qu'il me 
foit permis d'inséré^ ici un passage d'Ibn-Konfoud qui montre 
une fois de plus, quel était le principal moyen d'attaque contre 
Constantin* ; c En 584 (de J.-C. 1189) , Ali-be*i-tshak4*n^ 
JRànïa-EJ-njiorki (1) s'étaiH rendu maître d'une partie de 
rifrikia pendant l'absence du sultan ElMansour (2), essaya de 
s'emparer de Çqns(ai)line en lui coupant l'eau c b'-kuthu el+ 
ma an-ha. *. Dan? celte, circonstance critique, les assiégés 
eurent recours à. l'intercession . du cheikh A boul-taaçan-ali- 
ben-Makhlouf (3). Touché par les prières du marabout , Dieu 
fit tomber du ciel une pluie: torrentielle qui gonfla la rivière 

. (i> Cet À&-*be»-lsfcnk, fa.Ma$orcain,.lil beaucoup de iïkU en Afrique 
pendant -que Iakoub-el-Maiisour était oempé en Andalousie II mourut 
en 633. (Voyez VHùtoire de T Afrique, par Ibh abi-dinar, traduction de 
MU. Pélissièr et Rémusat, p. 20 i). 

(%) L'émir Iakoub-ei-Maiisonr fut te meilleur prince de la dynastie des 
AliilQt)ad4s>, fin $85 (suivant Ibii-K<Hifoiiil.. ee tut tu 5ôi), ii passa en 
Andalousie,, prit SajUarûi et Qiebouna, causa de grandes pertes à l'ennemi 
et ramena 13,000 captifs, II mourut dans la Katba die Marrakech, en 5d5. 
(Opus suprà. laud, p. 200 et 204) . 

13; Le célèbre marabout est enterré au milieu du, quartier de Tâbia*, 



«t renversa ta <Kgu* c ei~*eîfcl > éteWfe pai* fes oftftfe tfcl* 
niorki. (1) > 

Franchissons maintenant le uétril de h pcftrtë Vfclée* 6ttVrt^fe 
des Français^ et suivons la me Combes qui taopè la Vîllë ëà 
deux parties. Nous passerai)» d'abonf sôtfe le Tétfrapylè, étHfhfe 
quadrapgnfoirfc déjà décriions haut; pute nous ren&tàfterttttfe 
tair la droite, la mosquée principale « M*lMmn tt^Kbiï il 
la zaouïa des Ben-Lefgottn H dans laquelle MWtftté Wofrfc tth 
très-beau morceau d'arehUocturô romaibc? qn l il est àsse* diffi- 
cile de caractériser. 

Dam une chambre de la z&otiïa repose lé eârfte flù sfcfafrt 
docteur Aboa zakaria-yabia-Et-Fekoun {Lefgtttift}, qui ttàtftat 
*n 988 (de J.-C. 1580). •• ; 

Non loin de là et sur la gauche, se trouvent tel déhifer* 
vestiges de Dar-el-bey^ l'ancien palais des gouvernent kk 
Heu de prendre exemple sur loa Berbères qui , pendant plit^ 
rieurs siècles, avaient maintenu le siège du commandement 
dans l'enceinte de la Kasbah, les Turcs installèrent té quarriefc 
général du Makhfcène « administration » avec les magasins et 
les écuries du chef militaire , dans une région voisine de ren- 
trée principale. La terreur qu'inspirait leur nom lés disperisait 
de recourir à une précaution d'une utilité WuMr-ftrit spécieuse. 
Ils regardaient même comme impolitique de se confiner dahS 
uri coin de là ville, où la r&ttilty des indigènes pouvait les ma- 
culer et paralyser leurs efforts, en ne leur laissant d'aûWtf 
alternative que la famine ou la fuite à travers des précipice 
affreux. Tant qw la troupe et te matërifcl de gtrértfè étaieht 
en leur pouvoir, ils se croyaient maîtres *te là pkcè . En 185M, 
Hadj-Ahmed , mal inspiré par son fol orgueil , fce fit sultan ; et 
comme la demeure des anciens fonctionnaires nfrmiités par le 
Divan d'Alger ne pouvait plus convenir à «a grnUdeur, il stè 
fit bâtir à côté de Dar-el-bey un palais semblable â deu* tJfuW 
avait vus dans, ses voyages. Asiatique dans tous ses instincts, 
aimant le luxe et la luxure , il créa entre les murailles dbnt 
Vcntourtûl sa majesté d'hier, des jardins et un sérail. Mais son 



dans mm mo^quéo qui porte son nom. ot <pd fut Htrtie *p«r tofc Jtfffc, 
snivafrt in trsxlitfon locale. Cfc* emplacement a -M. uhtàà £*r M. le Ifillte 
pour rin?t:tHatioatfétiftiiive du limée tffc'Owlstami**. 

(I) Voir la Farétiade, ou Commencement 4e la âytastU Uet 'ÈëHi- 



i 
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ttgtf* ftk dé st *eart* ddrèev qu'il ^tït ai peine tt féaqM <h 
jetrif de *ën tewtw. 

' • Rtevèfctitts *u* antiquité*. Àtattl qtfe Fs* eût emreptfc tè 
percement de la rue Cahoreau , chacun se demandait qiKBe 
***** pa êtfe ratflW de «te «ntiAlta « dfrtft quatre forment le 
4étfa£)fe ** quel «tibliiseifeftéttt public elle* correspondaient, 
tMAl à qfttelte époque il ttrtviêftt dé le» rapporter. Le pm- 
Méfeë tattfc probablement teMè |fltfs tongtemps sans aottttton, 
si lé démolition dVffté «Hétato «nauresqtte «'avait toM4M*>up 
ë*hùto* an tempi* gN» , qai tourne son frontispice *e«* fe* 
dtti* pAàtiptàt* tttfadé*, et tëVélé'frftisteace d*un large partie 
d'oà les fidéie* Mristàteftt <MM isàerïfiee* et tiux *érêmoaie* te* 
Rgfeuées. De nooveik* découvert** ne tatdèi»ent pas à strivré la 
{fttffltéfe : une mnsttîque cbmjpaifeble à celle qu'a relevée le 
èOmmàndant Btâarttàrre sur la tive' gauche du Roumel et 
(ftat H à doté te Masée dà Letrvre , fut rendue ft la lumière 
{Mttïàdt la construction de* magasin* de M. Carras; tout ptés 
de là, Ott déterra «ne frise élégante, deti* Mous eu pierre éè 
grandeur natarelte;*ne inscription latine du plus bout intérêt, 
là Wfte crénelée dfc GWVêl et un mascaron sculpté avec une vi* 
guettr de ei*enu peu ordinaire (1), dans lequel je crois r»- 
comiattre 1* faute de Jupiter. Une partie de ces «bjetsprècieut 
«tf Wtaie enrichir la cdllefflien d'antiquités* quéM l'ingénieur 
tett f$ëf de* ItoArt* et <Ghausrtes a rangée dans du parterre 
fleuri, m ^>ht!^ba^ de là ptttée du 'Cai^vau^raiL 

A Fin5[ieaioB du temple de la rde €*he*eau , en distingue 
sans peine qu'il y a parenté, peut-être même comtemporanéitê 
éhttfe Hôet édifice et «éhii §mr les ruines duquel je montrerai 
^e Djato^I-kbi^ àfeit' 8tè érigée. ^Terit N en effet, k même 
pih*eté de Ifyte; la même setenee dans le dessin, le même fini 
date te* dStàife. De même tfeconfttffta-t-on dans les siècles à 
vèmt toe atadtogfe pnrfiiite ^atte k môsqàée de SidiMtetfatfri, 
lé palais de Salah-bey ( aujourd'hui l'hôpital civil ) et le pont 
<fit BMtaïrtara, parce que cefc divers hàttroenisfttrettt efc&câl tés 
$6w le taèmfe jrêgnè par dès ouvriers de Génès. 

A icauae de processive dévotion des habitants» *t ooUm- 
ment par suite de l'introduction des Khenàn mu eonfréries 






(!) Aujourd'hui, là terrfMè Dfeute Ail Hiéra tiè lHMjrif>{ie «si -eitdMuaëe 
Ihft*afl646*imfti*^1festtoti^ pis* é'fcelr» em- 

ploi que de foudroyer 4e i»t t-eçwds ie ffltaHfe^ifoft itiffi* 



ç^igieus^i^la viHe fut teljaweotifmri^ad^allfls dep*&* 
« bïout essai al, * qu'on en comptait soix^of^dfcx £n Î 837} 
diiÔre éporrae pour une population;^ ^,9Q0aœ#kJB ne 
*pmpteque les musulmans. .i.,|-,n v i * /,. ... ^ , M 

<i Les plus anciennes mosquées .sont Djjfflw*' J IUhhotrWKWÏ 
5 . 1* temple du ^marché au* Uine^ , ». l)j*ma' - <çlrjfc$ba : < J^ 
mosquée de laeitadelle > et J)j*m^ 4^-Kbir * ^Çr^g^er 
mosquée. » La première date d^ V^^i^ki 4^ l'hégire, s'il Xapt 
çn «wre les ouléma* : elle fct-Ajilf^^ cy^te dés foçqn^ 
njpncement de l'occupation;, et fcoayertie par J'^ipiohj^ativn 
miUtaire eu magasin & orge; Il y a Uojs aps ^ep^an^qu'op 
a abattu son minaret qui é4aU,siJteiné<d#;léwdes. % ,„ ; 
, ; Ojama' el-Ka$ba ewup? vne place dans l'JûfMFp dft roif 
Ha&ttes (2): En 683 (deJ,rC> i 2&*) v elle awU déjà toUejwot 
souffert des injures du temps* que lemir Abou*2pkaria fut 
obligé de )a restaurer compiéte«itnt (3); TrentfHÛuq ans pjkp 
lard, elle n'avait rien perdu de son importances pjijsqwe npae 
l<$op£ danp la chronique d'Ibn-Ronfoud : #i S'il est upp oeuvre 
qai honore l'émir Abou-yabia , c'est d'sw>ir cQft5|$ré^wqpp* 
■Âa&ow^au* deux prineipau* oratoires, I)j^ma' el-Iya$ba et 
JBjama' eWibir, le quart. des dons. pieux légué* eu fyveur.de la 
llekke et Mèdine. » Ge temple* qù s'étaient prosternée^, plu- 
sieurs têtues couronnées, où furent même déposés le» ossements 
dû sultan. Abou-Zakaria, fit partie des bàtiwentf militaires, dç 
1837 à 1853. U était situé entre l'arsenal et la pharmacie de 
t'fedpital; on y eoosefvait le matériel du (renie. En 1 853 il fut 
abattu presque en entier,. ,'-.-,. 

. Djnma' el-Kbir est sise entre la place dite El-betha* lé mar- 
ché au* cuira et l'hôtel des Mines, L'intendance de cette 
mosquée a appartenu pendant plusieurs siècles aux BenwLef* 
goun, dans? la famille desquels s'était maintenue jusqu'à l'ar- 
rivée des Français, la dignité de Cheikh-el-i^lam « P^Ue de 
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'•(i) J'ai Ait connaître et dévdoppe la constitution de eefc ordres rqtè- 
jjieux dans deux notices insérées,, Tune au Journal asiatique (décembre 
t852), sous le litre de Catéchisme des Rahmanièns ; l'autre aur Nou- 
celtes ÂuiKties Ses Voyages , sèus celui de Biographie d* teMéhible 
Mûhatflmtf itm-et-fiaiïl>(M*Q). • ...'><. , ; .. • r . 

(2) Dynastie berbère qui régna pendant quatre siècles et maintint sous 
son autorité toute la province de Tripoli, celles de Tunis, de Constan- 
line, du Djerid, du Zab et une partie de celle d*<Aujer» ( . 

:<3) Voir le deuxième extrait dé ia Farétiaês* traduit par l'auteur de là 
présente uolite (Jêuniat atiatiq** mon ito& , f. 4M). . 
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tfefefthjsftfe/ 1! £b : Vfeiïànf te vaste ' édMice f qui : mtffc 
péninsule au milieu d'une cohue de maisons, h* plupart en 
f>teê^ ^ Técoilmi (jne^le sanctuaire avait dû être couètfruitpàr 
les" Berbères sài< tes ïWriès d'un temple païen, à celte époque 
kéttèrfàbte"** Phtefoirè â e Afriqde où le peuple aborigène*, et 
débârtfasèàitt de là 'dôrtiirt&tidtt arabe, reprit possession de sot 
f atrintoine. €e qui fdrtifie raa conviction et repousse l'idée 
tfah ftht accidentel, tfeSè qtfe la toiture est soutenue par 
qgarahtë colonnes, fo'Mt^aeiqu^Uiie»' occupent leur position 
^ImUiVe, notamment^Iës quteTdn Voit à droite et à poche 
dri \&ëàxr U \tôhrât>ï } Je pourrais invoquer à Fappui de ce 
que j'ai dity là ïengoftWe'en cet endroit de deux monuments 
^graphiques, doftt l'éûbdcé fait même croir* à FeitstaACe 
d'un panthéon. L'un provient sans nul doute d'une chapelle 
«ôttaacrte fi VÊritas, sfinai qùë l'indiquent la première» ligne 
VEN^Rt ÀVGVSTAE'SÂCRVSI, et les deux Oanibeau* qui 
accompagnent; L'autre appartenait à la chapelle de la C<m- 
tarde : c'est Je^iédestâl ffurie statue enfouie peut-être à queï* 
•rç«efc pas de M. Il est erldaté transversalement dans le' pan 
occidental dif ■ tnftiàrttV 1 * a métrés 70 cenftimttre* dû *>1. 
Ofeelqués lésions pareilles à des troua de balle ne Font que 
légèrement endommagé. Eu voici la eopie exacte ; 

i ■ 

•'• ■»••• OONCORDIAE 
•' : '•'■'■ ••:■'■•■ OOLONIARVM 

' " : •'• •• '.•-■•"-. CfRTENSWM • 
"■•.- " SACRVM' '• •• ! 

*' C* IVLIVS* G- FIL* QVIR* 
■'■■•■••• B ARBARVS Q VAEST- 
;> i - i AEI>" STATVÀM QVAM . '• l ■•• •' 

! " ! dBHONOREM •••■'•' ' 

AEDILITATIS POLLI 
: CIl^ EST SVA PECV 
• ;f * ; ' > ' NIAFOSVIT' 
•»«'■■ ••■■ -■ '•••••• - > t-'D^D'-D*' ' 

" » * ■ 

- 4 . il, '. ".: , >. • V • • • • • . . * 

Lfes six-coioaftéé disposées dé èhàque côté du chtefcr, j seM 
surmontées de chapiteaux de l'ordre corinthien, dont le feuil- 
iagoélégatttïa^pr^ijjiiiB wti^^nient 4ispaw sous une épaisse 
croate dechâUt. Il a falta que f architecte du département Ht 
^atterëtiïelto^r ; a« ciseau le oouponnement de l'une d'elles, 
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<p»r que n*n? pysMfos y *dnwer l'hlfrlett des wtitflfldt 
«tto *étfopele de U Numide 

Qntml A la date 4e Djro*' <*l-£bûr , elle est ptôérôfli* 41» 
«igâtae sifele 49 l ? M|giie, canine l'eftat* une épitapfce *wfcf 
grimée tvès-giTOtéronient $t 3439 poipt* diacritiques *w WM 
fîerre nofotoe qui bit partû* du sepbestenwit d* la «tlerifi 
#od4efttoleu J'eq donne ici 1* troductitil : f À« *o«» <£ #W* 

uiémenl H mmrmrdieuf>! que if fténidicfion et le salut 
de tÀieu 3 abîment sur notre Seigneur MuhormU Qi^if 
Mshmwmd Ibmhim Elrfyrrâkecki (de tterrékech), 4*k 
vé4é tiwM te rri(M (UH$ibte}de l*unuée€4t (de J.-C f 1221).,» 
Gm m'.18M. que f«W le bpRhiwr de découvrir f$tte Wft 
«riptiep apuç W WHcJhe de ebau* qui ep faiffiait à yeilie *o\*fr 
<gtatner l'existence* . 

„ H net faudrait pas cppep4wt que 1* lectevr, -plein 4d «a»**- 
mit dé l'aW flrieptol, tf .rpvaqt ky njexveilles 4e ^^«^ibiff^^M^ 
italique; «e représentât une wagoificeac? qui p'esitfe pw 
4ms la vflie aôueUe sortie foute entière de te mw des wh 

*ap s KaWe*. Djerna' eWfcbir n'a point de jnappprt %vec l'A}* 
juvnjfta. Il 7 a À Djama' el-ftbir, st*r m Aerr*îu d' «* JreMW 
<s*yiron, iu# salle sppcieuse, 9 peu près autfi large que lopguft» 
plafonnée d'une façon rustique , et devant la feçade oeçideptalf 
une grande cour dallée , autour de laquelle circule un péris- 
tyle. Le minaret , espèce de tQvr carrée ayant douze pieds de 
diamètre et bâtie presque pqftièrepieitt en pierres de première 
grosseur, que l'on s'est cpptenté de superposer , est la seule 
partie de l'édifice qui accuse un peu de régularité , quoiqn'en 
examinant de près les m*téfiayx, <m j^s^pgue çà et là des 
cippes , des fragmeflfr 4e f tWÇllW.i 4p #oulures et d'inscrip- 
tions. La galerie à jour qui Ja eourpom* oqmme un diadème , 
a été restaurée tout réçewmyfi f»r Fftdministration des bâti- 
ments civils. 

Dans l'espace cemprjs epjre le Jfyleis, et le Tribunal on 
voyait , il y a peu d'années f W mtfjjed (1) du nom de Sidi- 
Nerréche, qui avait la pajpqpté dç: réunir dans son enceinte 
silencieuse quelques-uns de ces béats ignorants et oisifs aux- 
f|jdk Je «epple décerne jnachipaleiowt le tilfe 4e TWW (ty- 

c ^*eta*achie Êfèjedf^ [msteraer * î tesA«*«s < oiitJlMi«îié ie HMt 

* 
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6e modeste aratoire, qat cependant ne manquait pas de a*»* 
Mfcs <m*lpak le f#Ad d'tinte eear*a»bragée par ihi oriftgar et 
è§ jasmin , sorvaat h «aode <fe paya» A était antérieur mi 
tlli* siècle; fépitapbe qtï'ôtl m. à retiré* (1) m laissé aiicai 
fettfe à cet égaré. 11 convient d'en citer m la t tedaKtfott k 
« 4* n<»n de Ùiéu clément et miser iconftëux* foéepifr 
mmbe&n de Zniit*. fille Wti ekeikh Âtmn-Âm*û»± nx)M ç m* 
be*4i%û,décêàêè i'û* §94 {êé J.-G. J2AM20Ô), ife ip** 
de te tètoiult Jttaine, Au m^ We Wm*nt>a*\ Que ftitmié 
f*$4fee <hm m mkérièttéet QmU precnre te /hofofca*» 
à ** tombe de jfoftr* ér d /« tomto 4o èo/ui qui ftiï> 
noneera : Amen! (2) * 

La seule ttosquée qui tok waMeaft 4tigw*4» Pécaris de 
fa*U*e, ta#t T*>ttr là rlcbëtâ* A* i^tèria** qtt po» M 
netteté de l'exécution, est celle que Sàkb4>ey 4on»acra au«ulU» 

•était MAtir 4* timlu» et dé fa «spécialité dt num trartaol wom 
de ééerire tin ttOMtaent qui ne retnèifte qtfà la «fin dm*»!» 



QaéhftiVfti a dît qtoefea iodigêi*» catoparaten! là toi 
de feor ville è «un bcrrûoa* éteodu, 4owt te <apa<dm>fbfèMvrift 
Fesplaaade de là Kaaba. L'idée est originale^ mais elle pst 
joste* Ôuotqollen &ek , ta ffasba dans l'enceinte de taqttHè 
le lecteur a bien voglu me suivre * atférito une tqetftmi Bpfc- 
ciaife. Les ïtomains l'avaient entourée de fartcp murailles «à 
pierres de taille, jusque sar le bm4 âa wib. Ite y armtent 
élevé plusieurs mofwmeats , emre autres «me èasUtqùe <cbi^ 
tienne (3), un capitale dont ^^Tetrouvé'desifragkaaattJeCiA^ 



ekêcm qvjifkuêie tortrittwB. *Ctux qui h (professent sèto %ppelé+*W*toq, 
mechatekr. Pour être réputé thàleb, il suffit de savoir lire couramment le 
koràn et le Traita de jurisprudence de Sidi Khelil, 

(i) L'inscription est en caractères cursiïs dont le manque de -point* 
diacritiques rend la lecture difficile. Où .petit lia voir dans tamedarsa & 
&<fll-Akhdar, où- elle a été déposée. 

i(2) £ta 'd'antres serines : jqttê Détmfréusrtâ son* *ovp$Jks flmmnm aV 
Vmfer! 

(S) L'église , <fue les arabes nommaient Bar^d-ngîta (Dar fima^lt 
Sbaw), était un enclos rectangulaire dont la eoaverture avait dlspar* ,4t 
v^*aùa>teif»e1^nïB^«etr9it sevtenant vfialr <uae petite; pacte oawta sur la 
toàgae la^ J T^orA^ft4t.TL(y<5é^e«!irT\arTdit ÛH 4ta moçmu à>fM>vu1re...M» 
de la porter èlîettéHeor r sf devait «ne M»te de eàafelle earxée^epwia 
voûte en arc de clottre formant coapdle.;DetlttMeiie vnriatt'foç<td*is$- 
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iaicrtptiftnst et de pr^foades citernes qui pnUtç^dues^par Ws 
Français à Wur première destination eft/<^7. C^pr^h^ 
wyçntdu Capitole qu'U est question daps ce pass/tge deShaw, <*£ 
i est dit .: «Sur les bords/du précipice, du 4ôté4u-Nor&,~tM$ 
les reste* «Tun grand et magnifique liàtimen* , .où la ^raipo* 
turque loge pr$$eptefneflt,(1732)» On y voit epc^re quatre 
bases^hacUne de 7 pieds de diamètre* avge leurs piédestal* 
<jtn paraissent' avéhr appartpwpi à im portique» » N'était vwm 
à .Cosst^c tine qu'après la construction de rjiôpital militaire cl» 
des> deux casernes assises sijr>s cilernes, j'ai perdu J'avantage 
dtaaàM çer rtooi-ra&ne <#s restes de . i'autjquHé i&'est pourquoi 
j'évite d'en parler d'une manière affirmative. * .. ^, < t 
1 Lés forlificrtioûs de la Raj&a 4*tt £[*rouy4 Wflo «de^vicfesi- 
tide*; elles évoqqtfpt, 4*e sa*ve»ii5' d* 'rtewfte, de.,pi.U*gp»ik!l 
d'incendie. £a qu'elles forent sous Jes Nipaides, et plus lan4 
•ouatai Itemains.bsileûc^d^ i ? hi5(oire ooi^pbUgt^à l'igp^ 
§epc mais* il appert d'un document, trarçsmi* pai\jU>^Konftmd, 
qa!eu J'année 683 (de J,-C. 1284) ellps* éfmnk teUein#H 4él«h 
riorées que l'émir hafsite Àbou-Zakaria entreprit de Usxejev^i 
petfr en faite le boulevard de sa puissance !(1 )> ( JPhi$ 'ooe*pé 
sans doute dés nwyeris de défense qu'exigeait $a /saqa/iQn poli- 
tique, que de l'embellissement de la ville, ce t prinufl, n'eut ni 
le temps ni les moyens ds relever ou tout r a}i ' ï*w*qs d^fTacçr 
les ruines qui eu sellaient l'intérieur* putsq^e,Et-Abdéry ea 
to visitant cinq m» plus tard » s'écriait sur le ton ^e-1'élçgste ; 
* Enfin t «uiufr aperçûmes la ville dont les catastrophes Qfit 
épuisé les ressources, et à laquelle, les destins ogt leiusé teçv 
jrfotection; k ville admirablement po$ée au milieu d ; ui>e con- 
trée fertile , Constantine en un mot. Dieu veuille guérir se$ 
blessures, et soulager sa population des maux que la fortune a 
fait peser m* ëHe ) <?est une cité intéressante et fortifiée mar 
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^endifi^ à fleùrafj $?),,' utt partis précédé de quatre énormes çoïormes., 
dont lés piédestaux seuls étaient encore en place',' et attestaient ^exis- 
tence d'un monument colossal remplacé par l'église. Calait 8 en effet*, dit 
1K. le c«*?iHartdaut »y, ït robtigçancc duquel je dois oe document,, une 
construction , ou plutôt une reconstruction visiblement postérieure' ;\ 
4'e*puJ*iottdçs y^dales^t ffiite de pierres ramassées >çà et là.dfiu^ les 
i\ui*es ite* ijneien* (édifices. ', , m . ';.;.;, " u \ . ' t „ 

">'' fi) H y <* danfc te t**te : ou ichHru dmatm tnin ei-hpdhapaytaflKha 
•fl&mêbë haim asktk trt^znlitesmr el-k*sba ônth&àroXk'-ka o*to» 
*t*klb-ho fi-ha. *— V«fp nion deuxième extrait tie<la|fyr&wAwi1*tis:lc 
/ottffwrl o«fiil^«e;.'mafsJtSI9vp:HL«dr'- ••:■ <- : -.; s ;< ■'■» M. ->-: o-V . .. . 
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quemetit : «wàs, toéfefel'leé vlcis&itddes du tenip§ IWtâtffi*? 
ses parterres ont 'été flétris 1 par le souffle du malheur et ! JftfP 
des sirristVe^ épouvantable»; lH plates-bandes de son r jardin ont 
été desséchées } par la Dëchédes dàtàstrtyphes ef « de* • tonfttfc 
sanglèHifeî^eHeeéldeVeïieie comme une belle femme couverte 
de hàfttdtts «, comme W homme* gênéréwt ganèatgent, c a mii irt 
m guerre que îés We^ifrése*péèfeertt «te sodeV* getartiàêtfi 
ItserôMe. qu'on l'entende crier : Ah ! si' quelqa'ufc vouïalt nx» 

secourir?.*/. * (ty -•• •«* ' •':' ••••'■'. ,/*-'» :<;•> -• .< :;i 

Côrfcme levannàles^ Ctffetantffte ne^trieirtiottnefltf pltttfléà 
retfpairlar'âëift ctiadelfe, 'fr pa¥fi* de ceàte .époque; il est à pré* 
inmer quetfest 'Yœnit&H\e& Berbère» que nous avote vue #fl 
t850; avant qfce te Oéi^imhtaire fetlt^retnôiiié^ de fort -^ 
comblé: A Tfe*^èptic(fréé^î^eiK|&res àsfcisfes ; iéhtti^a^ frèp* 
pant ^une civilisation avancée, la muraille jpréselitait-'fwfifë 
façade? Irrt&toti&rè etirefcêtfce lOMntôau'feàfettl'j de'fifegiftÂnts. 
de coibnnes, d Wabfcrt^nte et de tente sô¥te de^ pierres.' il « 
reste? un pan étroit, à gauche de» citerne*. - • v », *. > /i m 

Ce que j'ai lti, ce que fài entendu Raconter ttTàutttrièë 4 
croira que, dans la prévision d'un 1 Moeurs, l&rRérfattins atfeteift 
songé à ménager a la garnison logée 4ans la Hasha (S)'v ttnt 
communication avec la campagne, en sculptant dans le roc uû 
escalier qui aboutissait à là poterne, appelée Beb-èr-rouah: 
Léo» l'Africain parle ten» effet, mais eh termes assez tagnefr, 
d'un escalier taiHé dans Je roc pour descendre au 'Roumel; 
et c'est le manque de précision dans son récit qui a sug- 
géré à Cisbert €uper {3} la' réietfion suivante i-c Sed mlfuto, 
t.eonem non fucéve mentïnnçtn adhits dh urbem veieïik; 
nid lortq eim mtëtlirjtft pér gradus rnpi incisas, per tftkm 
nd ffairitim eleïceitttèbaHir. * ■ •< ; u 

De Bab-er*Rottah on' aBait , à Fawîe de ces marches, ft tin 
$entiér»bDi*décKf?fie lisière en bétori et connue de nos jowrs 
sôù* le nbm'Ae'irik-Qtt-kèàâmf* fchsfnin de ceïfiftiitfe * rpute, 
en suivant te sentit ry on arrivât à la tëbte supérieure d& 

" * * 

t\)iAtf> fa Notice et îès'tCxfraïts "dti Vottaqe (TÈl-Abdèty % travers 
!<jl/Hg«tt> ttptèntrtomlè , duVti-''hètte é* Vhégwe, par l'dtiteiuVcte U 
prosente notice. (Journal asiatique, n» 10 de l'année i854.) 

(2) Sous la domination turque, il y avait trois casernes principales, 
l'une àDar-el-bey» l'autre à la Kà$Ba,e«-lâ *r<iisiêmë/dftedëfe Jaflfcsatres, 
presse la pla«,rtP%<D»WfWI^ ..ii -o» . f .. < j S. • : 



{i) Nbtè fn ^- â* fiioPlttui pcrMutï, <topî *MV,- pi 98*. - ■ '>•■ 
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im**, .Jtaf ttrWvkkâme « fe paJw» deiwifettu a ^ 

Enfin* pour que Ja dô^iwtw wbwkg^w #WG V#* 
qui a jp*é vm si gt**d *n&k dans J'Jpjpt«fre» ; fi*t 4*W$!#tft , J4 
ferait fwiUflR dftW s^euJraUtes #fc ^rpQg*r» la^H^à 
la i^Ja tfpwfce te46flû?^e# qu'wt< wfcM£<* .tes4gft : f9f, 

i6*o)U&W 6B<$ft$4tves 4e la sçç&é 9 wç$W *f* pwm^fl 
ruines sous des dévastations plus modernes. Il y £ unç £w}&-> 

yw* aperçoive, je foi^ét&iftftpép dan» i* w«*rç >&*»«$ 
ftu&fr Qawt à <#1J* qu*4<tft ; «)^8 Je ^>qu^«efoj* wfcftt 
di* nritre* ph# j** tq W la JW •«* v^# flaajtctefc jwUfcl^ii^ 
à#^¥wB lorsque ymv*wbm*foiï fcudfa #n<w# J* 
reconstruire par la science ou la refaire par Tituagittati#i. 

Jte <*Mm*is d&sAtfta» qp* rfR^wlpRt <aw ^qsMutàp* jpflA 
mtitre 4*1 Jbatie 6W>de*^ceau*,artâ^^ 
la Kasba jusqu'à la porte Val&. Quelques^* w&pftifaaw? 
Uwt Hfûib r<>nfc pwMf é .dm*, «n»; de.*** g*fef if». Wu^aia» , 
quif^eûd naissance s*MW>tera^p^& kfci^tk j?tflR^ 
p*& avoir iu>ivi de^rC^Wirs^f^t^^^tô^a^ ^ae4i^^ 
toptôt daes un*, autre, ils ,so«t arrivas r au-d*s£<flAS rftenlrWtôfc 
Gtiqmstion* par une pqt^ne ajç^ée : ftaJh^W©i f 1* #W** 
de ta vilie. * Jtais qe çécit,, jLy ?, Jom& M $P»IWt* d# Jf 
certitude ; Gt , * ks,exh«te*wn*^pbyMquss ^yi ^jM^pywK 
de «ces cavités profondes n'ont poini «fierais 4e tarder* >iï etf 
constant qu'on en $l retrpuvé $e$ d#u{* miûûçfy celfM du.Sfrçd 
-et celui de l'Ouest , le dernier formait une ouverture çittfréç 
mais objongue, de manière à ne livrer passage ,qu'£ deu$ 
hommes de front. C'est bien cette jKtfftr<ne que j'ai vue dans ta* 
updations -du rempart (i)*à droitede la Pi^he : i^ais^e $tait 
Ja^hée par un B3wr ta pwmes *èota$. Je m'Uomw ( qpe ,!<# 
<B$ki%tfi 4u £énie paient point en la curiosité de la dçgqggr» 
Jln^|^ douteux qu'^ifc&u&witf cet obstacle i} \U msmt 
expliqué la topographie énigmatique de ces substructions et la 
relation gui . exi&te entre .elles et le Junnçl monumental que 
</ ai découvert sous la maison >de BenrZerbib (2)..Uoe personne 

(2) Ce tunnel se trouve sur la limite du quartier detfftife, aviqtid* A4» 
servi de ref«09 neod«0 1erSiége,4^*837, W^ tK^mètr^^eM-g^r , 



L 
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qui Saurait «pie des idée» restreintes iwir U^MtebHeeiiire ," ne 
peut Vok dans ce réseau de cavloir* qu'un système d'êgtûfe 
adaptés aux a*frmtw»ités du rata* qtf il éiait Aflkilè tf*t*i 
liser autretaent. T«tte wt db mwàs mcto çpinioD. i 

Ici s'arrête l'inventaire des antiquité* de Constenfoe; J* 
m'étais imposé fcr tâche de soumettre 4 lâ#agacltè desaarcié^ 
logues 1* résultat es mes investigations; ma tàcAeisstrèbs^ieC 

Cependant , que dirait le lecteur , sijefuuisatesé*** silène* i* 
riante oasis qui emitottne'le mameton «tué ew 4ta*"4e Isl 
tille, au Nord-Ouest, e* M sert: de pendant daus^èmim* 
me*se paysage? Derrière dette taottUi à 4ôdie<bfeii<^ 'mm 
ces Énais ombrages , n'y a4*il plus rien qui retrace ie i#ëM 
venir du passé? Avant de devenir le domaine 'de Salah-bey^ 
qui gouverna' la province pendant vingt-deux dus, te parc 
dont je veux parier, avait dû mériter par sa siMation êhriepï» 
tkmtelle, autant que par l'abendanee de ses eaux ,<<d!étrt' 
maintenu dans les familles opulentes- de la localité, Cwi'4^ 
séjour enchanteur que des sybarites venait t demander l'ouM 1 
de»ftfinirt&. C'est là qu'ils trouvaient -les avantages mieCons^ 
tantinfe refase à ses habitants , l'eau ,' Pespaee et foaabre. L'ttfi' 
d'eux, poète comme on l'est toujours en façade la » belle 1 m*-* 
tare, ^'est donné lo plaisir de gïaver sur Je timbre (1) Vefcptw 
sfon d*son bonheur. Voici Tunique fragment de son ihspirfe-^ 
tion que nous ait légué le fcasaftdi II signifie littfrfdMnfetft* * : 

«Le mignon volatile de VAttique revient de mes collines,,! 

< Et, rassasié de thym , distille en ce séjour dq dpux rayof^' 
de miel, . 

«t C'est pour m'enchanter, que les oiseaux feront résonner (2) ( 
4e leur ramage les grottes verdoyantes. 

<c Ici reverdit le laurier de Délos, surf le penchant de .nyçs> 
coteaux; k . 

«. Et les grappes durées se balancent aux rameaux de 1£ 
vigne, > ' ',•''...■;■. 

( * - ' . i, '■> 

m#U il est tellement encombré de terres rapportées qu'on, ne pourrait», 
sans un travail pénible, en déterminer la hauteur. Sur la droite et sur la 
gauche, on remanfae de$ issues fins 1 basses et d'une< courbure réguWre 
qui sont des embranchements de la galerie mère. 

(1) Le morceau de marbre sur lequel sont sculptés ces einq,;vera a été 
trouvé dans le jardin de Sâlah-Bey. Il fait partie maintenant du tfoséft 
provisoire 

(2) Le texte porte eanent. ...•--....#».,■.... - ; i 

9 



Ver* la fia du dernier siècle, H n'y; avait autour dos ruine? 
de la wï/a ixroaine qu ua champ de fèves et-demis, SaJab* 
bey eut la fantaisie d'en faire une demeure princière. Il y 
planta des arbres, répara le large bassin d'où part tout le sya- 
tetne 4'fcrigation, et bâtit à cote du bassin*, une maison à la 
mode #rieMate , avec une colonnade tournée vers le Nord-Est* 
Atojp.il était loin de. prévoir que sa destinée le condamnerait 
U$ jêwr4 fonder près, de là une chapelle expiatoire ipour apaiser 
]#$ çtmords de sa conscience, et s'il faut dire la vérité, pour 
so&faire. cette superstition musulmane contre laquelle son 
génie naturel n'avait pas su le défendre. C'est une histoire, 
tragique dput la légende s'est emparée : on ne la raconte 
qu'en tremblant 

, Tandis que Salah-bey gouvernait la province , et s'efforçait 
de lutter contre les préjugés de son temps; tandis que d'une 
mfiin il écrasait . la révolte incessante des tribus ., et que de 
l'autre <il rallumait le flambeau des sciences, un marabout 
influent et vçnéfé, Sidi-Mebaromed , dirigeait, contre son aptor 
rUé.tme opposition acharnée. Salah-bey surveilla sesdémar* 
<&es , et lorsqu'il fut -convaincu que cet homme s'était rendu 
cçypable d'intrigues qui pouvaient nuire à la prospérité : dU 
p*y&, il. le fit prtodre et le condamna à mort , malgré sa popu- 
larité» Cette septeoce fut à peine connue dans la ville, qu'elle' 
y cawft une iprofonde sensation. Les oulémas se rendirent au 
palais, et supplièrent le Bey de révoquer l'arrêt fatal qui frap- 
pait le personnage le plus saint de la province. Salah-bey fut 
inflexible/ 11 n'était pas homme à hésiter entre la vie d'un 
imposteur et le repos de ses sujets. Au jour marqué, une foule 
Àom&reusé de fanatiques se pressait sur le lieu du supplice, 
comme pour défier la justice du Bey. Mais le chaouche lit son 
devoir,' et la tête de Srdi-Mohammed roula sur le sol ensan- 
glanté. On dit qu'en ce moment le corps du marabout se 
ttansftfrma en corbeau, et qxîe l'oiseau de sinistre augure, après 
avoir poussé des croassements lamentables , s'élança à tire 
d'aile vers cette maison de plaisance où devaient s'écouler des 
jours hêmteux. Il y jeta une malédiction, puis il disparut pour 
toujours (1). Averti de ca miracle, le Bey conçut des regrets 

(A) Salariat «nourrit qtrekpte temps après cet événement, en 1789, 
(^tftfpifr&^pftfeHqiftâ ne manqua pas d'attribuer sa mort à la vengeance 
du marabout. Il Ait étranglé traîtreusement par les agents du pacha 
d'Alger, dans la vingt-deuxième année de son règne. 
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tardifs; un nuage de tristesse se répandit sur «on âme. Il eut 
recours à la prière, mais la prière demeurait sans effet. Ce fut 
alors que pour calmer les mânes de sa victime et donner plus 
d'éclat â son repentir , il fit élever sur l'emplacement où le 
corbeau s'était abattu , l'élégaàt mausolée â coupole blanche , 
que l'on désigne sous le nom de Sidi-Mohammed-el-r'ourâb 
(Monseigneur Mohammed le Corbeau). 
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Parmi les débris dont le sol algérien est couvert, les objets 
«en terre cuite ne sont pas ce que l'antiquité romaine nous a 
laissé de moins intéressant. Dans ce genre , l'industrie et l'art 
rivalisaient pour imprimer aux œuvres des anciens le cachet 
de l'élégance ou de l'utilité. Tantôt ce sont de simples maté* 
riaux de construction , briques, tuiles * etc., qui* grâce à. leur 
excellente fabrication ^ ont traversé les siècles en résistant aux 
agents les plus destructeurs ; tantôt des ustensiles pour divers 
usages, dans lesquels la légèreté des formes n'exclut pas la 
solidité. La nature semble avoir prodigué aux anciens la ma- 
tière plastique la plus parfaite ; mais au fond c'est leur génie 
qui a su partout approprier aux arts l'argile commune , abon- 
damment répandue dans le sol ; tandis que nous > avec toutes 
les ressources de la science moderne , et après vingtoinq ans 
d'essais, nous ne produisons encore en Algérie que des terres 
cuites d'une qualité qui fait peu d'honneur à notre siècle, si 
fier de son industrie. 

Nous publierons un jour les dessins d'un grand nombre 
d'ustensiles antiques en poterie , qui méritent intérêt par la 
beauté de leur exécution , par les marques de fabrique qui y 
sont empreintes , par les sujets curieux dont ils sont ornés ; 
aujourd'hui nous voulons seulement dire quelques mots sur 
une classe d'objets purement usuels , les poteries pour con- 
duites d'eau. 

Les pièces de poterie provenant des conduites d'eau ro* 
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«nues 'de Constantin* ont géni r a teinent les Bimeusums sui- 
vantes : 

Diataètre intérieur m iÔ5 f 

Epaisseur. . . , m 0fc7, 

et plus, selon la charge d'eau que la conduite avait à portdr; 

Longueur totale. ...... m 450 •, 

Longueur du bout engagé. . . . m 070, 

Epaisseur à ce bout 0» 016 . 

L'intérieur est moulé cylindriquement. A l'extérieur, la 
forme rgénéraje est tantôt celle d'un cylindre, tantôt celle d'un 
cône tronqué. La pâte , couleur d'oere rouge, est fine , homo- 
gène^ très-dure ; on voit que la terre a été bien manipulée et 
qu'elle a reçu un fort coup de feu, sans avoir cependant pris 
l'aspect vifageux, ce qui prouve l'absence à peu près complète 
de l'élément calcaire. 

Personne n'ignore que les chaux, se divisent, au point de 
vue de l'art des constructions , en deux principaux groupes : 
les chaux hydrauliques , c'est-fr-dirç. qui durcissent plus ou 
moins promptement sous l'eau, et les., chaux communes qui 
pe durcissent .jamais sous l'eau , quelque temps qu'on les y 
laisse» Les premières, qui paraissaient se rencontrer plus Tarer 
ment que les autres dans la nature, et dont la propriété hydrau- 
lique est d'une haute importance dans /les, constructions , fa- 
pent, il y a quelques années, l'olyet de recherchât ingénieuses 
de la .part de divers savants, eu tète. desquels op doit placer 
M. Vicat, qui trouva la cause de. l'hydraulicité dans, la 
présence, au sein de la matière calcaire, d'une certaine pro* 
portion de deux autres terres, l'alumine et la silice. 

La théorie des chaux hydrauliques semblait complètement 
élucidée par les travaux de M. Vicat , lorsqu'un autre ingé- 
nieur , M. Chanoine , ayant «u l'idée de mettre sous l'eau de . 
la chaux commune renfermée dans un sachet de toile , recon- 
nut qu'elle faisait corps au bout d'un certain temps, quoique 
la même çhaux^ à l'état libre, ne donnât aucun signe d'hydrau- 
Jicité. Hé bien ! cette propriété de la chaux commune dus 
une enveloppe coërcitiye, les Romains la connaissaient et ils 
en tiraient; fort ingénieusement parti pour l'assemblage des 
pièces de leurs conduites d'eau. Dans nos méthodes actuelles, 
le lut le plus énçrgiquQtqent hydraulique est celui <<pii obtient 



t 
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la préférence. l Il en résulte plusieurs inconvénients : lésasse»- 
blages se rompent par suite des terrassements qui ont pctaque 
toujours lieu dans les ouvrages neufs ; les eaux se perdent par 
les joints ; les racines des plantés s'y introduisent et obstruent 
les conduites ; souvent aussi les Conduites sont tout d'abord 
obstruées par les bavures du ciment que l'insouciance 6ë àûs 
ouvriers y laisse. Les Romains , au contraire , choisissaient 
pour cet usage la chaux non hydraulique , dont les bavures à 
l'intérieur des conduites étaient immédiatement emportées 
par le courant d'eau , dont la consistance pâteuse se prêtait à 
fous les tassements, et qui cependant finissait par durcir, étant 
contenue entre les parois delà poterie, et d'ailleurs rëtëntfe 
extérieurement par une toile fortement serrée - et liée 1 autour 
de chaque joint. Tel est en effet l'état dans lequel on à trouvé 
tes dîêlfrfe dés antiques conduites d'eau de Constantine. I/em- 
'prêmte de Fènveloppe en toile sur les bourrelets dé ehatix dés 
assemblages y est parfaitement visible ; quelques lambeaux de 
'cette tôilé'y sorit m £mé restés; le lut, oômme toute chaux Sans 
mélange (Fargiie , est cFuri Manc pur,' et sa dureté ne dépasse 
pas beaucoup celle de la' ëraie. * * * " ' vi ' 

tjttâtre localités éiflféren tes étaient en possession de- fourtoïr 
les tuyaux 'de terre cuite pour les fontaines de l'antique Cirtîà, 
eu dû môuri les débris qu'on en a trouvés jusqu'à 'ce'jôtrr 
accusënt-ils quatre provenances distinctes, signalées non point 
^âr leé noms individuels dés fabricants, selon Pusage adopta 
pour d'autres prodoits, mais par les ethniques des lieux <fe 
Fabrication V cOrtime si,' dans 'chaque 10ealrté,îa population 'éfe 
fût livrée eh masse * ce genre d^industrié.' ûes ethniques sont 
lés suivants r '"■•'■■• ' '' .••.■•.•.• -••;-•*•; 
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> : • » jiV.; -••,- Tidâitani, 



*« '• • : "s ■ 'w . Uzeliumi, 

AuxuTenses, 



M .'Oi *•<• AffamUMTfltfM. »... * .•: i.-i 
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1 Nous àvong fait connaître dans le cours dé ce volume les 
fMritits occupés par les antiques villes de Tiddi et d'Uzet. "' 
' La ville on le bourg des Aiiiurbnses a jusqu'à présent 
échappé à nos recherches. Saint-Augustin parle d'un domaine 
du nom dé ÀkixtltHis , situé dans le territoire *d ? H|pjtoûë * 'et 
surfeîjuëîexistàii une église contenant te tombeau tle Sairifc- 
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fitiaiine^&aitlMiviScraiUctt la «fiante 4oc*lité? La olw^^t pro- 
bable, car le d et le. ^«'substituaient quelquefois l'iin à l'autre 
dans les noms africains. .. . .• . i 

Quant aux Cemellenses, nous trouvons dans la géographie 
ancienne un mot qui se rapproche beaucoup de cet ethnique , 
c'est celui de Gemclle\ises~LQ& itinéraires font mention de 
deux stations du nom de Gemellae , dont l'une était située 
sur là toute dé "'lambriesc à Sitifc à 25 milles romains (Si 
Kilomètres); de celte dernière ville, ce qui donne au moins 
100 kilomètres pour la distance du point dont il s'agit à 
Gonstantine. C'est beaucoup pou» le transport de lourd* ma- 
tériaux , mais ce serait encore pis si nous prenions l'autre 
Gemellae qui était dans le Sahara, à 33 milles romains 
(49 kilomètres) à l'Est de la station ad piscinam (qu'on croit 
être Biskra), et dont par conséquent la distance à Gonstantine 
•Af^ité^i^héîr^dë'^O^kitomètBes. Il faut donc admeW, 
au moins jusqu'à pftis'ampfe information, que les Cemetttnsès 
qui étaient appelés à fournir 4a capitale uuatitte de tuyaux 
de terre cuite , en concurrence avec les localités plus voisines, 
ne sont autres que fês Gëmeltciisjës, habitant les confins de la 
Mauritanie Sitifienile^ - . . . - . 

Tous ces fabricants de poteries, Tiddi tains, Uzélitains, Au- 
Miféttstt ©étaellfeti^ matqtulieftt leurs tuyaux de conduite 
au moyen d'un coin , probablement métallique , en forme de 
rectangle allongé , et sur lequel les caractères étaient gravés 
en creux. Chez les trois premiers , la surface du coin était 
plane, ou du moins droite dans le sens de ses longs côtés , et 
s'appliquait en plaçant ceux-ci parallèlement à l'axe du tuyau; 
chez les derniers , au contraire , ces mêmes côtés étaient cour- 
bes , de manière que le coin s'appliquait sur le tuyau trans- 
versalement ou plutôt dans une direction oblique à l'axe. 

Les Tidditains avaient pour marque 



TIDITNI 



c'est-à-dire leur nom complet, l'A étant représenté par la 
première moitié de l'N que traverse un trait horizontal. Ils 
ne mettaient qu'un D, tandis que l'inscription de Lollius, 
rapportée dans ce volume, en a deux; c'est tout-à-fait analogue 
avec le mot berbère , dont nous croyons cet ethnique dérivé > 
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^t qui est «tiri t sur nos cartes, tantôt Tizzi^ tantôt Tizi^ jeta* 
•la prononciation de chaque localité itahaïle. 

Les Uzélitains signaient 



VZELITAN 



1 1 1 i * r - 

Nous ayons aussi rencontré et rapporté ailleurs, dans ce mémft 
volume, une autre forme plus abrégée , mais 11 peut se iaire 
que ce soit d'après un exemplaire incomplet . 

..: La 'marque des Auzuriens est 



AVZVKENSES 



le Z renversé en contrerépreuve , comme cela sp voit $W$î 
quelquefois dans les inscriptions sur pierre. 

Celle des Cénelliens enfin est 



CEMELLENSES 



i ' . 



Je mot écrit tout entier de droite h gauche w e* w&tof-i 
.épreuve, 
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DE QUELQUES 



INSCRIPTIONS TUMULAIRES 



JIECUBILXIES EN ALGÉRII î 



>p€ cto* Iwi w <dir# i «tt'elir* j i * sstws§ f f m urmi r *mr Uf 
*u*ém mm Mm rie motretttt* rie* Jtom*f •*# 



C'est une pensée qui se présente assez naturellement à 
l'esprit que celle de chercher dans les inscriptions; tumiriaires 
jmtiques, si nombreuses en Algérie, quelques lumières sur là 
rfurée de la vie moyenne des Romains qui nous y ont précé- 
dés, et d'essayer de lire, à cet égard, le sort de nos successeur 
dans celui de nos devanciers. \ 

Dans cette intention, j'ai relevé* k Lanjbèse et dans 1$ 
iruines des villes voisines , 500 inscriptions tumulaires , envi* 
iron, et elles m'ont fourni les faits que je vais exposer- \ 

• De ces 500 inscriptions et plus , 470 seulement portent ty 
^nention de l'âge. Celles où eue manque sont en général de 
jpette forme : 



DM- S 
1/ ANTONIVS- FELIX [ 

SEVIVOSIBIFECIT 
HS-B 

fès la mort de l'auteur de sa propre épiiaphe, on à négligé 
agnpléttr *• y éwcmtnt le dnffi» de ses années. Petrt- 
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élre esUil allé mourir au loin , et la tombe qu'il s'était pré- 
parée est-elle restée vierge. 

Les 470 inscriptions complètes se résument dans le tableau 
suivant : ?-.....•■.: 
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. 


• . 


■>.-..•. *1 « 


*w i ,w V» 




AOES. 


- xtaTs. 


AGHS. 


MORÎS. . 


. AGES*. 


_*3*s. 




4 an 


3 


38 ans 


6. 


. 75 ans 


9 




2 


1 


59 


» 


76 


1 




3 


4 


40 


31 


77 


» 




, * 


1 


41 


4. 


7.8 


1 




r '*.¥* '< 


•* s • r *§ ' - 




*7S J 


-*• * ''-»-* ■ j 




6 . 


,» 


43 


3, 


80 . 


23 




-J*r=,*< 


'».»%<, Q -" 


44 




: * -gj| ■•-•• 


>••• 2 




8 


3 


45 


27 


82 


1 




9 


» 


* *fr v 


■T 


H3 


2 




40 


1 


47 


5 


84 


» 


. 


il 


2 


48 


I 


85 


3 


' 


12 


3 


49 


» 


86 


1 




13 


6 


50 


22 


87 


4 


« 


44 


» 


51 


1 


88 


i 




15 


6 


52 


1 


89 


» 




16 


4 


53 


2 


90 


2 




, " 


5 


54 


2 


91 


» 




*ïà ,î ' i: ' 




,.. vr , . 


" '•:•*/* •• 


'• %' '«: 


îi.f Î.--&* 




l 20, . 
S 21 


.". '3;' • 


' - . §0 • * 


« • i "\* 


•» VvJ' • * ' 


::.'* »'^: :• • ] 


;, . H. 1 . , 1 ... 57 


«3. 


04 


• ' J 




• . » ••• 


' 58 




«ri 


9S'- r 


" *' *■ ' î! Il 


'.-'■K '.- -j 


; •:-%' '• 


■ .'*89r-"*' 


' ..,*■-:•? 


«»"Ôft .' i 


! '.J 1 ^•■i.ll 


r J " «U . , . 


7 


..60. 


'* t^.'. M ' 


. 97 .. . 


•• î* .-fil ' 


n ' 


61 


1 


9S 


» 1 * 1 

» 1 


i 


25 


17 


62 


.- "% :\ 


- 'flr 


•■ • y".\\ l 


1 


' agi . ^ 


• 14 •« J •• 68*" . 


t V.2.:- 


« 400 


■- :*! 




27 
28* 


'6 . 1 . 65' 


- f*. 1 . . 
10 


102 


. it - ... 


i 


29 r 


>-.:»' '» r ;;• 


«ee; 


;•' • „ , ■ 


!G3\< 


« ? » *..*•' 




[ J.-5W' ff*r? 


i./ : -ÎÇ:-. ; 


'..67 -..< 


? >-. - 


; 404 


... pj» « 




J 51 . 


s ■ , ' 1 !-'•• 


'68 


» 


. ' 405 






1p wr : *'-; 


' -ifl»" 1 : ' ] 




* 406 


' ! {^.ï'-'f 




1! 33 


5 


70 


23 


107 


.;• : ;f * i|««- 




I 3* 


2 


71 


7 


408 


» 




Il 35 


26 


7 2 y . ; 


f 1 


409 


» 




I 36 


»• 
;> 


73' 


110 


4 




1 37 


10 à 


» » - ^« » 


» '■ . b. . A 


A 








• / • / 




1 






i - « »■ . à * « f . « 




• 
* 





Ce qui frappe tout d'abord dans ce tableau , c'est l'étrange 
distribution de la mortalité entre les différents âges ; car si on 
l^tpHpiétai^^ tihflf^les 

4tatfaim*qnfc faièiibierô aw!%jô<*tt|tfPftl, ^* 
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mourait moyennement six fois pkw aux âges <k*t le dernier 
chiffre est u« 5 ou an zéro qu'aux autre» âges. En effet, 
tioils trouva»* peur les âges dont le dernier chiffre est un 5 
du un zéro , 281 morts , et pour ceux dont le demie? chiffre 
n'est ni un 5 irt tin zéro, seulement 189 morts. Le premier 
Jefàffte;est><au seeend dans le rapport deâ à •&, tandis que 
irégultétfétiieftfc il n'en devrait être que le quart. Cela indiqué 
très-clairement que les Romains n'inscrivaient pas l'âge véri- 
takAe des morls sur les. pierres funéraires, et que chez eux 
ûklui qui mourait entre trente-cinq et quarante ans, par 
exemple , était dit mort sok à trente-cinq ans , soit à quarante 
^n^àveéUfie certaine pré*èrent»e ptiftr les multiples de 10. 

A* «plot* devenions attribuer cet usage menteur ? Voulait- 
km faire paraître la perte des enfants et des adolescents pkfe 
touchante en les rajeunissait , et . faire aux vieillards ; en kfe 
-vieillissant encore , une longévité plus extraordinaire? Gela est 
possible. Toutefois on ne peut pas admettre une intention paf- 
-reille pour les âges moyens, et l'on remarquera que o*e# 
^rtictiltèreroeiit pou* ces* derniers <jue l'altération de la vérité 
<est ètideatë, . t 

-' * Etait-ce ignorance >de< l'âge -précis même des plus proohep 
-p&r&ttët H tôt permis» d'4n douter si Von rert»arq**3 qtfapréfc 
tefrpfëfrës tnmul aires -des enfants* ce sont cette* 4es vieBlftfàs 
Vjui portent le plus souvent la ^mention <dta moir et 4es jour*, 
^e» poitritoÀs tittor de nouibre*** exemptes , mais je me bor- 
nerai à un seul qui est le plus remarquable de tous. f 
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Il parait donc naturel de penser que l'âge des morts était 
wilinjiib mtntnirieatry^nKmi , ma» /que o tei années - étaient 
Qtnriptfta ptmpptiwmrcdfu&mt^^ 
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Oft $e >falsajt plus de scrupule d'en faire tort à un enfatit ou à 
un vieillard qu'aux personnes d'âge moyen- , et pour celles-ci, 
«la chose paraissait de peu d'importance, on araondiasait le 
chiffre pour plus de simplicité- et l'on comptait en réalité par 
lustres, bien que l'on persistât à noter par anûéeà. : 

De tout cela faufil conclure que les inscriptions que j'ai 
relevas ne peuvent fournir aucune donnée sur la durée de la 
Vie me^épne des Romains de l'époque et des lieux qui nous 
towupeitf ? Je ne le crois pas , mais je [pense qu'il faut naus 
berner à leur demander une approximation que d'autres 
pousseront plus loin au moyeu de releyée semblées. , , 

L'inspection du tableau que j'ai dressé fait voir que le 
chiffre de la mortalité aux âges multiples de 5 et de 10 , «'est 
grossi d'emprunts faits à la fois en avant et en arrière* tl n>st 
pas possible, en effet, de supposer qu'un homme de 41 ans ait 
♦été compté d'ordinaire comme, en ayant 45 , et il faut ad- 
osuettre que les choses se sont passées comme il arrive tous les 
jours dans nos supputations approximatives de la conversation, 
où, uou9 disws d'un honpime de 37 à 43 ans, qu'il a une qua* 
rantaine d'années; toutefois , il semble que l'emprunt ait été 
4*tûs fréquent en arrière qu'en avant. Je crois donc que nous se- 
ront bien près de la vérité en supposant que par l'altération évi- 
dente de l'âge des morts , la vie de chacun a été mensonge- 
liment allongée d'une, ou to^it au plus de deux années; d'où 
résulte une augmentation apparente égale dans la durée de la 
vie moyenne de nos 470 morte 

Gela posé, chacun sait que lorsqu'on veut connaître le 
chiffre de la fortune moyenne d'une réunion de personnes, on 
additionne les chiffres de leurs fortunes individuelles, et Ton 
divise la somme totale par le nombre des personnes. Pour 
calculer la vie moyenne, on opère de la même façon. Or, la 
somme totale des années qu'ont vécu les 470 Romains est 
20,508 ans , et ce nombre ditisé flar 470 donne un peu plus 
de 43 ans et 7 mois. 

Duvillard a fait en 1806 une table de mortalité pour l'en- 
semble de la population française. El y appliquant le même 
calcul qu'à la table que j'ai donnée plus haut, on obtient pour 
chiffre de la vie moyenne 39 ans 7 mois. ( Voir l'Annuaire 
du burta* dès Longitudes). 

Mais, depuis 1806, la vaccine, raoctoissemtot du hkmétm 
général «t diverses autres causes ptaajesent avoir élevé «• 



dernier chiffre k 42 ans, à peu prè#; et si d4s 43 ails 7 mollet 
plus* que nous avon» trou vé pour )a vie moraine d^BotaaiaV 
nous, retranchons , par h rai*m qu* j'ai dite toùt-à+beuf ë V 
ï ao 7 m*is e( quelque chose , tioutf retoiÉbtiÊfr prêefeétnenf' 
sur ce chiffre de 42 ans qui est celui de la vie raoyeifÉtoV 
aujourd'hui, de l'ensemble de la population française. 

Je m'attends à plusieurs objections, et je vais au devant. 

C'est dans la première enfance que la mortalité, est la plus 
grande , et mon relevé ne porte pour cet âge qu'un nombre 
de morts relativement faible. Il y a dbnc lieu de penser qu'on 
négligeait souvent de donner une tombe avec inscription aux 
petits enfants : de là une augmentation apparente de la vie 
moyenne. 

• Les chiffres de mon tableau ne se rapportent qu'à la popu- 
lation libre, et les esclaves, qui n'avaient pas d'état civil; n'y 
figurent pas. Or, ces esclaves épargnaient aux Romains leur* 
maîtres la plupart des travaux pénibles et insalubres, et pre- 
naient pour eux la plus grosse part de la mortalité dont il» 
leur laissaient la moindre : de là encore une cause d'erreur. 

Enfin , celui-là seul-avait"*iM* tombe de pierre et une épi 
taphe, dont la famille en pouvait faire les frais; frais souvent 
peu considérables , mais qui pourtant excluent les pauvres de 
mon relevé : troisième cause d'erreur. 

Je sens tout ce que ces objections ont de fondé , je les avais 
prévues , et j'ai dit déjà que je me borne à chercher une ap- 
proximation. Que l'on veuille bien maintenant se rappeler que 
des inscriptions tumulaires sur lesquelles je m'appuie, les 
moins anciennes remontent à douze siècles ; que l'on songe à 
tous les progrès matériels accomplis depuis cette époque recu- 
lée et qui profitent au bien-être général et à la santé publique,, 
et je pense qu'on m'accordera que ces progrès équivalent à 
peu près aux causes d'exagération qui viennent d'être signa- 
lées. 

Je me crois donc fondé à dire que lorsque la population 
nouvelle de l'Algérie aura complété son installation dans ce 
pays , et s'y sera fixée , acclimatée et reproduite pendant trois 
ou quatre générations, elle y atteindra une durée de vie 
moyenne égale à celle qu'y atteignait la partie de la popula- 
tion romaine dont j'ai consulté les épitaphes , égale par con- 
séquent aussi à celle de l'ensemble de la population de la 
France. 
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J'ajQUte quQ le but de cette courte note Sera atteint sielte 
engage quelque homme d'étude et de loisir à çptrepreodre un 
travail de statistique comparée plus sérieux et plu* complet, 
et si elle peut lui fournir quelques-uns de ses premiers .utfté-» 
riauv 
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EXPLICATION 



DES PLANCHES XV, XVI, XVI bis irr XVII. 



Planche XV. — Trois inscriptions, deux Lybiennes et une Phénicienne* 
trouvées à Tipasa de Numidie (Tifaich), et communiquées par 
M. Vignard, interprète principal. 

Planche XVI. — Inscriptions Lybiennes recueillies dans le cercle de 
Bône, par M. Baxu , sous-lieutenant de spahis. 

Planche XVI bis, — 1° Bas-relief en marbre blanc , d'origine évidem- 
ment chrétienne , trouvé sous terre devant la porte de l'église 
ogivale construite , en 1852, dans le village du Khroub, vallée 
du Bou-Merzoug , et la seule trace de l'occupation romaine 
qu'on ait rencontrée sur ce point. 

2° Objet mentionné dans la notice de M. Four lier, et dont la 
forme, exactement semblable à celle de nos boutons de corne, 
ayant en dessous un appendice cylindrique percé d'un trou 
pour passer le fil d'attache , ne laisse guères de doute sur sa 
destination. D'autres boutons de plomb qu'on trouve aussi 
très- fréquemment sur la grève de Philippeville ( Veneria Rusi- 
cade) y portent à la face une tête de femme entourée de la 
légende RVSICADE. 

Planche XVII. — Deux inscriptions Lybiennes découvertes par les 
travailleurs militaires sur la route de Bône à Bou-Hadjar , et 
recueillies par M. Dumont, sous-lieutenant au 16* léger. 
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ERRATA. 



Page 14, ligne 34, au lieu de : aux quelles, lisez : auxquelles. 



Même page, 
Page 16, 
Page 17, 
Même page, 
Page 49, 
Même page, 
Page 20, 
Page 21, 
Même page, 



Page 24, 

— 25, 

— 28, 

— 30, 

— 31, 
Même page, 
Page 34, 

— 35, 

— 38, 

— 58, 



41. 

33, 
39. 
40, 
32, 
37, 
14, 
6, 
22, 
25, 

24, 
26, 
37, 
18, 
5, 
32, 
19, 
38, 
H, 



précieux* lisez : précieuses. 
Tagastc, lUez : Thagaste. 
Khemçia. lisez : Khemiça. 
IKuinidorum , lisez : Numidarum. 
légué, lisez : léguée, 
le quel, lisez : lequel. 
aniin liant, lisez : annulant, 
réunit, lisez : réunit. 
rj. Ouaoh. lisez : Dj. Ouache. 
leiidek, lisez: Fendeck. Même correc- 
tion, p. 23, lig. 3 el9. 
creusée, lisez : creusé. 
ort>graphe, lisez : nrthoqraphe. 
d'arrêté, lisez : d'arête, 
elles poussaient, lisez : elle poussait . 
naît, lisez : naît, 
colline, lisez : colline, 
incliné, lisez : inclinée. 



— côtoyait, lisez : côtoyait. 

— Mjez-Lfchich, lisez : Mjcz-ec-Chich. 
Inscription XXXII (lecture-), an lieu de : Exornains, li- 
sez : Exornatus. 

— 64, Inscription XLIV (lecture), au lieu de : Perlinaeis, li- 
sez : Perlinacis. 
Même page, même inscription (lecture), au lieu de: Augnstorum,\ibei: 

Âugustorum. 
— — (leciure), au lieu de : Castrovum, li- 

sez : Castrorùm. 
ligne 4 , au lieu de : primtif, lisez : primitif. 
Inscription LXXIX (lecture), au lieu de : Reliuquit, li- 
sez : Rdinquit. 
ligne 7, au lieu de : Rumel, lisrz : Rummel. 

— 4, — sous la partie, lisez: sur la partie, etc. 

— 41, — menument, lisez : monument. 
T-- 10, — eu grande partie, lisez : en grande 

partie. 

10 



Page 76, 

- .79, 

- 81, 

- 87, 

- 92, 



146 — 



Page 



92, 



Page 93, 
Même page 
Page 94, 
Même page 

Page 95, 

— 96, 

— 97, 

— 98, 
Même page 



Page 403, 

— 406, 

— 409, 
Même page 
Page 440, 

— 142, 

Même page 

— 445, 

— 449, 
-- 425, 

— 121, 



ligne 20 , au lieu de : ile, lisez : ils. 

— 20, effacez de, à la fin de la ligne. 

— 42, entre les mots ce et ferait, ajoutez qui'. 
, — 45, au lieu de: journée, lisez : journées. 

— 26, — beaucoup, lisez : beaucoup. 
. — 29, — tfït'foV lisezV: ville. 

— 35, — comptent* lisez : comptent. 

2, — dans, Usez: dans. 

— 27, — mis, Use/,: sous. 

— 22, — . pousse, lisez : poussent. 

3, — Caillié, lisez: Caillé. 

, — 49, — Sidil-Mokhtar , lisez : Sidi'l-Mokhtar. 

— 28, — s'approvisionnier, lisez : s'approvi- 

sionner. 

— 32, — unie, lisez : unie. 

— 7, — cimetierre, lisez '.cimetière.. 

— 20, — Msid, lisez : Mecîd. 

— 4f e , — cimetierre, lisez: cimetièfe. 

, — 36, — au regards, lisez : aux regard^* 

note (dans le corps de ('inscription) ajoutez, ligne ë. après* 

les mots : NATALES HONESTE , celui-ci : MEOS. 
ligne, 3, au lieu de : diœaine, lisez 'dizaine. 



- 8; 
2« note, 

ligue 5, 
- 2, 
3? note, 



l'indique, lisez : l'indiquent, 
munument, lisez : monument; 
corUinitué, lisez : continuité, 
orcupait, lisez : occupait** 
(t), lisez: (3).. • • ' - 
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